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Adonfieur  *v oftre  pere  ,  ayant 
tant  contribue  a  I'etabliffement 
de  la  Religion  ChreHienne  dans 
FJmerique ,  ie  ne  <vous  prepntois 
cette petite  Relation  3  qui  en  con¬ 
sent  le  progrelL  II  na  pas  feule- 
ment  ete  l* auteur  du  dejfein  quon 
pritd‘enmjerdes  Peres  de  nofire 
Compagnie  dans  les  JJles  mats  il 
en  a  toufours  fipuiffamment pro¬ 
tege  les  Mif  ions  3  que  ft  elles  lay 
doiuent  leur  commencement ,  elles 
ne  lay  fent  pas  moins  obligees  de 
leur  confruation .  Pour  grandest 
&  pour  illu fires  que foient  toutes 
les  actions  de  fa  uie  3  quil  a  paf 
see  dans  les  premieres  charges  de 
la  luftice,  &  dans  les  affaires  pa- 
bliques  3  £  of  dire  qutl  rij  en  a 
pas  de  plus  glorieufi  que  celle-cy; 
far  p  le  iugement  de  cDieu  ,  qui 


prefere  le  gain  d'vne  ame ,  d  la 
conquefte  de  tout  l* valuers  3  ell  la 
regie  de  I'efhme  que  nous  deuons 
faire  de  chaque  chofe  s  qui  peut 
auoir  d'ajjez*  haute  fentimens 
d'<vne  entrepnfe  qui  luj  en  a  tant 
acquis  ?  Comhien  de  Francois  au- 
roient  fini  miferablement  leur  vie 
dans  le  libertinage  Combien 
dneretiques  feroient  demeurez* 
dans  I'erreur ;  combien  d'efclaues 
auroient  pafSe  de  leur  captiuite  9 
dans  vne  feruitudeeterne  lie ;  En- 
fin  combien  de  pauures  Sauuages 
Jeroient  morts  dans  leur  in fide  li¬ 
fe  ?  Jl  JVlonfieur  v  oft  rep  ere  auoit 
eu  moins  de  charite  pour  eux  ,,  & 
moins  de  z^ele  pour  leur  falut . 
JD’ou  il  eft  aise  de  imer  ,  MON- 

o 

SEIGNEVR,  combien  de  perfor¬ 
ms  ,  &  de  nations  diiferen - 


tes  3  font  inferences  a  prier  Die  it 
pour  mofire  confematton  3& pour 
la  pro  f pent  ede  voir  re  iUufire  fa¬ 
milies 

Four  ne  mous  efles  pas  fiule - 
merit  portepour  heritier  des  biens 
de  <FMlonfieur  moftre  pere  ,  mats 
comme  fi la  Venn  etoit  hereditai- 
re  en  mofire  maifbn ,  mous  auez, 
moulu  fucceder  a  tons  les  emplois 
de  fa  charite' ;  il  ne  s’ eft  point  fait 
de  Compagnie  ,  nj  d’entreprife 
pour  la  conuerfion  des  Sauuages, 
dont  vous  nay  effete ;  <vous  mous. 
troumeT^  fi  ponftueliement  aux 
affemblees  qui  fe  faifoient  enleur 
faueur  3  qu  on  eufi  dit  que  mo  fire 
mnique  occupation  etoit  de  ficou - 
rir  cespauures  miferables,  C' etoit 
mn  ejjfet  de  cette  grandeur  d’e- 
fprit  3  qui  mous  rend  capable  de 


tout  y  &  qm  uous  a  fait  receuoir 
d  dixfept  ans  dans  une 
uerame.  C*  eft  pour  la  me  [me  net - 
tete  ,  <&  Jolidite  de  iugement  qm 
uous  auez»efte  admis  d  uingt  & 
u n  an  dans  le  Confeil  du  Roj , 
ou  vous  auefjuit  paroiftre,  dans 
les  emplois  que  uous  y  auezj  eu , 
une  fi grande  probite  >  une  capa - 
cite  ft  extraordinaire ,  &  un  atta - 
chement  ft  parfait  aux  interefls 
de  fa  offtfCaiefte  ,  qu on  uous  a 
iuge  digne  de  deux  charges ,  dont 
une  feule Jeroit  capab  ld3occuper 
les  plus  grands  efbrits ;  &  toute  la 
France  uoit  auec  combien  de  fa - 

*  f  *  /  %  — ^  * 

cilite  y  &  de  fucceZj  uous  uous 


en  acamtezj . 

»  < 

-  . 
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Chacun  trouue  acces 

aupres 

de  uous  3  uous  ecoute'lks 

pauures 

(ans  tamais  les  rebuter3 i 

&  uous 

fn  ten  levies  ^^ureTljuon  vous 
propofe,  aaecautantde patience, 
que  Ji  vou7~eJEelQ^driTculier. 
C’ eft  cette  bonte3  Mon  SEIGNEVR., 
qui  donne  la  liberte  d  vn  pauure 
dmeriquain  3  de  njous  offrir  ee 
petit  ouurage  3  dont  le  Juiet  ne 
‘vous  fera  pas  defdgreable  j  car 
pour  ne  point  parler  du  change - 
ment  des  mceurs  des  Francois  3 
de  la  conuerfion  de  grand  nombre 
d*  here  tiques  3t0  de  Pinfiruffion  de 
douz>e  ou  quince  mil  efc lanes  ; 
njousj  verreX  I'infidelite  attaquee 
iufques  dans  Jon  fort  3ie  <veux  di¬ 
re  P  Euangile  prefche  dans  P  IJle 
de  S.  Vincent  3lieu  deretraite  de 
tons  les  Sauuaves  Caraibes  3  oh 

o  .  A 

aucun  Pre/lre  n  auoit  encore  pu 
■nuttre  le  pied.  C*e&  dans  cette 
ip  ,  oh  deux  de  nos  Peres  laijje - 


rent  Fannie  pajfee  la  njie  ,  done 
nous  efperons 3  que  le  fang  quits 
relpandtrent  auec  celuy  de  lefus- 
C brill ,  lors  quils  le  facrifioient  d 
l'  slut  el;  [era  <vne feme  nee  feconde 
du  (fbriftiamfme  ,  non  feulement 
dans  les  Ifles ,  mats  aufii  dans  le 
continent  ,  peuple  d'-vne  infinite 
de  nations  barbares ,  defiituees  de 
tout fecours ,  qui  font fi dociles ,  & 
fi  bien  difpofees  pour  receuoir  l'6~ 
uangile ,  quelles  nen  attendent 
plus  que  la  predication » pour  em¬ 
brace  r  la  Religion  Chreftienne . 
Nous  auons  commence  d  defri- 
cher  cette  terre ,  nousy  auons  fait 
quelques  Chreftiens  ,  &  nous  a- 
uons  prepare  les  <voyes  aux  M.ip 
fionnaires  quony  voudra  enuoier; 
pour  tnjfage  defquels  3 lay  adiou- 
te  d  la  fin  de  cette  Relation,  vn 


i 


petit  trait te  de  la  langue  des  S an¬ 
ti  ages,  qui  trouuera ,  ie  mafteu- 
re,  place  dans  voftre  belle  rBiblto- 
theque ,  laquelle  pour  nombreufe, 
&  bienfoumie  quelle  fait,  ne  re¬ 
but  era  pas  cenouuean  euenu,  dont 
le  langage  eft  inconnu  a  tons  les 
doCtes.  Agree’tfdonc ,  M  O  N  S  EI¬ 
GNE  V  R ,  ce  petit  temoignage  de 
re  conn  oi  (fane  e ,  de  la  part  de  tons 
nos  mifsionnaires  del'  A  merique, 
qui  tenans  Monfieur  vosfre  pere 
pour  l' auteur  de  la  JVLifsion  des 
JJles ,  vous  prient  tres-humble- 
ment  de  prendre  la  protection  de 

,,  ,  /  r  r  »  rzv' 

celle  de  la  terre  jerme  ;  c  est  vne 
grace  que  iofe  me  promettre  de 
v  oft  re  bonte  ,  de  laquelle  no  ft  re 
Compagnie  a  tant  receu  depreu- 
ues ,  &  en  repoit  encore  tons  les 
tours  3  que  le  corps 3  &  tous  les  par -  * 


tiatliers  Jeront  obliges  de  conti~ 
nucr  pour  evous  leurs  vceux  ,  & 
lettrsprieres,&  entre  tons  les  au~ 

i|  #  *i\ 

tres,  moj  qut  [kts. 


MONSEIGNEFR, 
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Voftretres-humble ,  tres-obeiflant ,  & 
tres  -oblige  feruiteur  en  NoftreSeign. 
Pierre  Pelleprat  de  la 
Compagnie  de  Iesvs. 
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EXTRAIT  D V P RIF l LEGE 


PAr  grace  &r  priuilege  du  Roy ,  il  eft 
permisa  Sebaftien  Cramoify,  Mar- 
chand  Libraire  lure,  I  mprirneur  ordinai¬ 
re  du  Roy,  &  del  a  Reinemeredefa  Ma* 
iefte,  Dire&eur  de  I’lmprimerie  Royale 
au  Cbafteaudu  Louure,  ancien  Efche- 
uin,  Conful  &  Bourgeois  de  Paris,  d’im- 
primerou  faireimprimervn  liure  intitu¬ 
le  :  Relation  des  M  if  ions  des  PP.  de  la.  Com- 
pagnie  de  I e fits  dans  les  ijles ,  &  dans  la  terre 
ferme  de  C  Am  trique  Meridionale .  Auec  l’ In¬ 
troduction  a  la  langue  des  G alibis,  &  c.  com- 
pofe par  le  P.  Pierre  Pelleprat  ,  de  la 
me  me  Compagme.  Et  ce  pendant  le  temps 
&efpace  de  neuf  annees  confecutiues. 
Auec  defenfes  a tous  Libraires &  Impri- 
meurs  de  1’imprimer  ,  fous  pretexte  de 
deguifement  ou  changement  qu’ils  y 
pourroient  faire,apeine  deconfit  cation, 
&de  lamende  portee  par  ledrc  Priuile- 
ge.  Donne  a  Pans  au  mpis  de  Iuislet, 
1 655.  Signe ,  Parle  Roy  enfon  Loomed , 

CrAMOISYi 


PermiJJion  du  R.  P.  Prouincial. 

NO  vs  Lovis  Cellot  Prouin¬ 
cial  delaCompagniede  Itsvsen  la 
Prouince  de  France ,  permettons  a  Se* 
baftien  Cramoify  ,  Marchand  Ltbraire 
lure, Imprimeur  ordinaire  du  Roy,&  de 
la  Rcine mere  de  fa  Maiefte,  Dire£teur 
de  rimprimerie  Roy  ale  au  Chafteau  du 
Louure  ,  ancien  Efcheuin  ,  Conful,& 
Bourgeois  de  Paris ,  d  imprimer  ou  faire 
imprimer  ,vnliure  incitule  :  Relation  des 
Miltons  des  Feres  dela  Compagnie  de  I E  s  v  s 
dans  les  I  ties ,  &  dans  la  ter  refer  me  de  C^A~ 
meriaue  Mendtonale.  Attec  l' Introduction  a 
Llangue  des  G alibis ,  &c.  compofe  par  le 
P.  PierrePelieprat  dela  mef- 
me  Compagnie.  En  foy  dequoy  nousa- 
uons  figne  la  prefente  a  Paris  le  dix- 
huitieme  May 

'  ■■  V  .  , 

Signe,  Lovis  Cellot, 
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D E S  ISLES 
de  l' JLmerique. 


Chapitre  Premier. 

Du  Pays  cn  general. 

E  parleray  dans  cette  Re¬ 
lation  deslfies  de  i’Ame- 
rique  ,  que  les  Era  n^ois 
A«s|i  habitenc  dans  la  zone  tor- 
ride  ,  au  dela  du  Tropi- 
que  du  Cancre  ,  depuis  Ie  dixiemc  de- 
gre  iufques  au  vingtieme  dcleuation 
du  Pole  Septentrionnal :  Sc  d’vne  gran¬ 
de  etenduc  de  pays  du  continent ,  ou  de 
la  terreferme,  quialamer  pour  limites 
auNoraeft,  Sc  au  Sud  des  terres  pref- 
qu’infinies  ,pleines  de  peuplcs >  Sc  de  na- 
I.  Par  tie.  A 
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I.  PAR.TIE- 


t  Relation 

cions  Sauuages,dont  on  n’a  aucunc  con- 
noiftance  :  ie  luy  donneray  pour  terme  au 
Sueft  lariuiere  desAmazones,&  au  Nor- 
oiieftla fortereflc  de  Comana,  baftie par 
les  Efpagnols  furlacofte  de  lamer  dans 
la  nouuelle  Andalouzie  ,  quaere  cens 
lieues  audefliisfela  mefme  riuiere  des 
Amazones ,  vis  a  vis  de  l’llle  de  la  Mar¬ 
guerite.  Pour  ne  pas  confondre  le  con¬ 
tinent  auec  les  Hies  ,  ie  diuiferay  cette 
Relation  en  deux  parties :  en  la  premiere 
ie  parlcray  des  IfLes ;  Sc  en  la  feconde 
de  laterreferme. 

Comme  Fair  que  nous  refpirons  eft  la 
moitie  de  noftre  vie  ,  il  eft  infiniment 
dommageable  aux  lieux  ou  il  eft  froid, 
ou  chaud  par  exces :  c’eft  ce  qui  a  donne 
occatlon  d'erreur  aux  anciens,  qui  ne  fe 
pouuoiene  perfuader  que  les  terres  qui 
font  entre  les  T ropiques ,  ou  fous  les  z. 
poles  ,  fuftent  habitables :  car  pour  ce 
qui  regarde  la  zone  torride  ,dans  laquel- 
le  font  tousles  pays  dont  ie  dois  traiter, 
n’auoient-ils  pas  quelque  fondement  de 
croire  que  leshommes  ne  pouuoient  vi- 
ure  dans  des  pays  dont  les  moindres  cha- 
leurs  font  auili  grandes  que  les  plus  ex- 
cefllues  de  l’Europe  >  oii  il  n’y  a  point 


desjfl  es  de  /’ Americjue.  .  3 

d’Hiuer,de  Printemps,  ny  d’Automne, 
maisvnEfte  perpetucl?  &ouleSoleil  a 
tant  d’a&iuite,que  les  haches,&:  fembla- 
bles  ferremens  expofez  a  fes  rayons  per- 
denc  leur  trempe ,  comme  ft  on  les  auoic 
faitpaflerpar  le  feu  ?  quelle  impreftion 
cec  afire  ne  feroit-il  pas  fur  les  corps  des 
hommesqui  ne  font  ny  de  fer  ,  ny  d’a- 
cier,  ii  la  Diuine  Prouidencequi  etend 
fes  foins  fur  les  habitans  de  ces  contrees, 
aufll  bien  que  furies  plus  fleuriflantes 
nations  de  la  terre,  ne  moderoit  cctte  ar  - 
deur  extreme  par  de  frequentes  pluyes, 
&c  par  des  vents  quafi  continuels?  Ce 
n’eftpas  que  ce  temperament  ofle  tout 
ce  qu’ily  a  de  rude ,  &c  de  facheux  dans 
l’Ameriquc:  mais  ou  trouuera-t-on  vn 
pays  fur  la  terre  quin’aitfes  incommodi* 
tczi  II  n  eft  plus  de  Paradis  terreftre  ,  ny 
de  licux  ou  l’on  n’ait  rien  a  fouftrir.  Si  les 
Iflesont  quelque  chofe  de  rebutant ,  il 
faut  fans  doute  qu’elles  ayent:  de  puif- 
fanscharmes  pour  attirer  les  premieres 
nations  du  monde.  On  y  voit  auiour- 
d’huydes  Francois, des  Efpagnols ,  des 
Anglois,  des  Hollandois,  &c  des  Danois, 
qui  ont  quitte  des  pays  ft  riches  ,  &  ft 
commodes  pour  venir  habiter  dcs  con- 
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4  Relation. 

trees  ouils  n’eftoicnt  inuitez  que par  IV- 
uantage  du  lieu ,  Sc  par  i’efperance  d’vne 
meilleure  fortune. 

Quoy  que  les  Efpagnols  ayent  pafle  ■ 
aux  i lies auant  routes  les  aucres  nations 
de  l’Europe ;  Sc  mernes  leur ayent  donne 
les  noms  qu’elles  retiennent  encore  a 
prefent:  ils  n’en  polfedent  neantmoins 
que  cinq  ou  fix.  L’annee  i6zy.  les  Fran¬ 
cois,  foils  la  conduite  de  Monfieur  de 
N ambuc,  Gencilhomme  de  cceur,s’efta- 
blirent dans  1’Iflede  S.  Chriftophle: Les 
Anglois  s’y  eftant  rencontrez  enmefme 
temps ,  Sc  pour lemefme  deflein  ,  route 
l’lfle  fuc  diuifee  ,  Sc  partagee  entre  ces 
deux  nations ,  qui  depuis  Font  toufiours 
pofledee ,  Sc  y  viuent  en  bonne  intelli¬ 
gence. 

Monfieur  do  Nambuc  voyant  que 
l’entreprife  de  S.  Chrifiophleluy auoit  fi 
heureufejtnent  reiiflf, auoit  delTein  d’en- 
uoyer  vne  colonie  Fran$oife  dans  l’lflc 
de  la  Gairdeloupe  :  mais  il  fuc  preuenu 
par  Melfieursde  i’Oliue  ,  Sc  du  Pleffis, 
quiy  menerent deshabitans  de  France, 

1 an  163  y.  C’eft  pourquoy  craignant  que 
quel  que  autre  ne  s’emparaftauili  de  la 
Martinique 5  il  y  pafla  des  cette  mefme 
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annee,&  obligea  les  Sauuages a luy  co¬ 
der  vnepartiede  cettc  belle,  &  grande 
lfle,&r  aferctirerenl’autre.Ily  laiflapour 
commandant  Monfieur  du  Pont,  lequel 
ayantefte  pris  fur  mer,  peu  de  temps  a- 
pres  par  les  Efpagnols,  il  en  donna  le 
Gouuernement  a  Monfieur  du  Parquet, 
Ton  neueu,  vrayheritier  de  fon  courage 
&  de  fa  bonne  conduite. 

Depuis  cc  temps-la  les  Francois  n’ont 
pas  feulement  conferue  ces  trois  Ifles, 
mais  s’y  eftant  muitipliez  iufques  au 
nombre  de  quinzeou  (eize  rnille,  ils  fe 
font  encore  etablis  dans  cedes  de  Sain- 
te Croix,  de  S.  Martin,  de  la  Tortue, 
de  S.  Barthelemy  ,  de  la  Grenade,  de 
Sainte  Aloufie ,  &  de  Marigalande ;  def- 
quelles  ie  parleray  ailleurs  ,  ne  voulant 
pas  traiter  dans  ce  Cbapitre  de  chaque 
lieuenparticujier  ;  mais  feulement  des 
chofes  qui  font  communes  a  tout  le 
pays.  Commenfons  par  les  viures. 

Le  pain  ordinaire  des  Ifles  ,  qu’on 
nommeCaflaue  ,fe  faitde  laracine  d’v- 
ne  plante appellee  Magnoc,dont  on  tire 
premierement  le  fucdans  vne  prefl'e,  &T 
qu’on  faitcuireen  fuitefur  vneplaquc  de 
for,  fur  iaquelle  onl’etenden  forme  de 
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gafteau.Le  fuc  qu’on  en  tire  eft  vn  venm 
prefent  pour  toute  forte  d’animaux,& 
mcfmes  pour  les  hommes:LesSauuagcs 
s’en  feruentneantinoinspourenfaire  dei 
labouillie ,  qu’ils  appellent  Cajfm-Xl  faut 
quelefeuluy  ofte  toute cette  malignite; 
pouren  pouuoir  manger,  fans  en  rece- 
uoir  de  dommage. 

La  Boiflon  commune  eft  appellee 
Oiiicou  y  ou  Maby :  on  la  fait  ,  en  detrem- 
pant  de  la  Caflaue  dans  1’eau ,  auec  quel- 
qu’autre  racine  qu’on  y  mefle :  quand  on 
yadiouftedes  fruits  de  certains  arbres, 
les  Sauuages  l’appellent  c'mcott  iieiie- 
hertmbo ,  c’efta  dire  du  ou’icou  de  fruits 
d’arbre.  Tous  ces  breuages  ne  font  pas 
feulement  agreables  ,  &:  nourriflans ; 
mais  ils  ontla  force  d’enyurer,  quand  on 
enprend  parexces. 

Le  Froment  qu’on  feme  dans  ces  con- 
trees  montea  la  hauteur  de  bust  ou  dix 
pieds ,  mais  il  ne  graine  pas  comme  en 
Europe.  La  Vigne  qu'on  y  plante eft ex- 
tremementfeconde :  elle  eft  chargee  de 
raifins  en  tout  temps;  &fi  on  fe  vouloit 
donner  la  peine  de  la  cultiuer.on  y  pour- 
roit  faire  vendange  trois  fois  dans  vne 
mefme  annee  &  en  rccueillir  debon  yin; 
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mais  les  habitans  de  I  Ameriquc  trou- 
uentplus  de  profit  a  faire  du  Petun  ,  & 
du  Succre ,  qua  trauailler  a  la  vigne :  il 
eft  vray  que  le  commerce  quel’Europe 
entretientauecles Ifles  fuppleea.ee  de- 
faut;  &  qu’encore  qu’on  n’y  fafle  ny  ven- 
dange,ny  moifton,il  s’y  rrouue  abondan- 
ce  de  vins ,  &  de  farines. 

Pourcequi  regavdela  terre  des  Ifles* 
cllc  eft  fi  fertile,  &defi  grand  rapport, 
qu’vn  grain  de  petit  Mil  de  France  y 
poufle  quatre ,  ou  cinq  chalumeaux  dc 
la  hauteur  de  neuf  a  dix  pieds ,  qui  font 
touschargezd’episremplis  de  grain  :  le 
Ris  y  mulcipiie  fi  fort ,  qu’on  en  fait  la 
leuee  quatre  ou  cinq  fois  ,  auant  qu’il 
foit  befoin  d’en  femer  d’autre  :  lesarbres 
fruitiers  portent  en  mefme  temps  des 
fleurs  ,  des  boutons  ,  &  des  fruits  :  les 
grainesdenos  herbes  potageres  ,  Sc  de 
la  plufpartdesplantes  de  l’Enrope  ,  iet- 
tees  en  terre,  germent  &  pouflent  en 
touttemps:  lly  ades  pois  que  les  I n fu~ 
laires appellent  pois  de  fept,  &  de  dix 
ans  j  parce  qu’vn  mefme  pied  en  pro- 
duit  inceflamment  pendant  tout  ce 
temps  la:  ony  trouue  aufll  de  bons  fruits  , 
dontl’Ananaeftlc  plus  excellent >  auffi 
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porce-t-il  vnecouronne,  commele  roy 
tie  tons  les  aucres.  L'air ,  la  cerre  font  1] 
pi'opres  pour  les  Melons ,  &  pour  les  F  ro¬ 
gues,  qu’ony  en  mange  en  toutesles  fai- 
lons,  entous  lesioursde  1’annee. 

len.e  parlespoint  de  la  peche  qui  ell: 
vnfecours  cod  flours  prefenc,  &  afi’eure 
aux  ha bi tans  du  pais :  la  chaffe  n’eft  plus 
h bonne,  ny  dheureulequ'au commen¬ 
cement,  la  multitude  des  habitans  ayant 
rendu  le  gibier  plus  rare  :  Mais  s’ils  ne 
trouuenc  plus  cant  de  Ramiers  ,  ny  de 
Per  drix ,  ils  nourriflenc  des  animaux  do- 
mefhques  qu’ils  n’auoient  pas  aupara- 
uant :  car  on  voit  a  prefent  dans  les  Ides 
des  Boeufs ,  des  Moutons,  des  Cheures, 
&  des  Pourceaux:&  on  y  eleue  toute for¬ 
te  de  volailles ,  qui  y  efb  plus  feconde , 
qu’en  Europe. 

La  monoye  ordinaire  du  pays  eft  le 
Petun,  &  le  Succre.  Les  eftrangersy  ap- 
porcenc  desvins  ,  de  la  biere  ,  de  l’eau 
de  vie  ,  deshuiles,  du  bcurre,  des  chairs 
fal  ces,  du  bifcuit,  descoiles,  des  ellofes, 
&  routes  les  autres  chofes  neceflaires  a 
l’entretien  des  habitans  :  &  en  echange 
ils  repoiuent  de  nos  Infulaires  du  Petun, 
de  l’lndigo,  del'ecaille  deTortue  3  du 
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Gingembre,  dela  Caffe,  Sc  du  Succre, 
quifont  toutes  les  richeffes  dc  ces  con- 
trees.  I’ay  dit  que  les  Marchands  en 
remportent  du  Succrc,parce  que  depuis 
quglque  temps  on  en  fait  de  fort  bon 
dans  les  Hies ,  Sc  particulierement  a  S. 
Chriftophle,  ouily  aplufieurs  Succrie- 


res. 


Fay  deia  rencontre  tantde  pcrfonnes, 
quiont  delire  fpauoir  de  moy  comment 
fe  fait  le  Succre;  queie  me  crois  oblige 
d’en  dire  vn mot, pour  fatisfaire  a  tons 
ceuxquipourroient  auoirlamcfme  cu- 
riofite.  Ces  pays  portent  les  Cannes 
donton  fait  le  Succre,  lefquelles  eftant 
coupees  par  morceaux ,  Sc  mifes  en  terrc 
pouflent  en  peu  de  temps  des  reiettons 
qui  groffiflent  ,  Sc  meuriflent  dans  huic 
oudixmois  :  on  les  coupe.  Sc  on  les  e- 
crafe  dans  des  moulins  faits  acet  vfage, 
pour  en  tirer  le  fuc,  qu’on  fait  paffer  fuc- 
ceffiuementpar  trois  chaudieres  ,  dans 
lefquelles  a  proportion  de  la  chaleur,  ll 
re^oit  toufiours  differente  cuifion  ;  Sc 
quand  il  eft  fuffifamment  purifie  on  le 
fait.epaifllr  dans  vne  quatrieme  qu’on 
nomme  la  batterie  ;  d’ou  on  le  tire  en 
fuitepour  lefaire  grainer  ,  &le  laiffcr 
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refroidir  dans  la  cinquieme,  8c  la  der- 
nicrc  chaudiere , qui n’eft pas dc mefme 
figure  nyfi  profonde  quelesautres  :  a- 
uantqu’il  foicentieremcnt  refroidi  ,  on 
1c  met  dans  de  petites  caifles  de  bois, 
larges  en  haut ,  8L  qui  fe  terminent  en 
pointe  par  le  bas ,  ou  il  y  a  vne  petite  ou- 
uerture  par  laquelle  le  firop  s’ecoule. 
Iufques  i cy  ce  n’eft  encore  que  Gaftona- 
dc  qu’il  faut  raffiner  tout  denouueau,& 
faire  blanchir  auec  vne  efpcce  de  le- 
xiue ,  pour  en  faire  des  pains  de  Succre ; 
qui  comme  on  peut  iuger  de  ce  que 
i’enay dit, pafle  par  bien  des  mains,  8c 
donne  bien  de  la  peine  auant  qu’il  foit  en 
ceteftat.  L’Indigo,  8c  le  Pctun  ne  de- 
mandentgueres  mains  de  trauail,  8c  de 
fain,  que  le  Succre. 

Iencpuisfinir  ce Chapirre, que ie  ne 
dife  vn  mot  des  Soulfrieres  qu’on  voit 
aux  Ifles,  Elies  font  dans  des  precipices 
effroyables,  ou  dans  des  montagnes  ef- 
carpees,  8c  de  tres  -difficile  acces :  la  ter- 
rcy  eft  bruflante  ,8c  on  ia  voit  en  quel- 
quesendroits  a  demy  iaune  ,  8c  en  d’au- 
tresentierementchangeeen  Soulftp.S  d 
s’y  rencontre  destrous  remplis  d’eau ,  8c 
que  ces  efpaces  foient  eftroits,  on  y  e 
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tend  vn  bruit  femblable  a  celuy  que 
font  les  Marefchaux,  Sc  les  Forgcrons, 
battansle  fer  fur  leurs  enclumes  :  fi  les 
ouuertures  font  larges  ,  Sc  profondes, 
vous  croiriez  eftre  au  milieu  de  plufieurs 
cheutesd’eau,  ou  d’vne  mcr  extraordi 
nairementagitee.  Nos  Francois  qui  ne 
fcauoient  pas  la  caufe  d’vn  effet  fi  fur- 
prenant ,  m’afieuroient  qu’on  y  enten- 
doit  de  temps  en  temps  des  cris  ,  SC  des 
eclats  de  voix  de  perfonnes  qui  gemif- 
foient,&qui  fe  plaignoicnt;  ils  me  di- 
foient  mille  autres  reucrics  la  deflus: 
maiseftant  alle  voir  la  Soulfriere  de  S. 
Chriftofle ,  ie  trouuay  que  l’eau  cchauf- 
feeparleSoulfre,  &:  boiiillante  comme 
fi  elle  cud  efle  fur  vn  grand  feu ,  eftoit  la 
feule  caufe  de  tout  ce  bruit. 

On  peut  tirer  vnefuffifante  connoif- 
fance  du  temporel  des  Ifies,dC£c  que 
i’en  ay  rapporte  dans  ce  Chapitre  ;  paf- 
fons  au  principal ,  Sc  parlons  maintenant 
du  fpirituel.  ' 
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Chapitre  1 1. 

Premier  voyage  de  nos  Peres  aux  JJles  y 

ft?)  lews  emj)lois.  • 

IL  y  auoic  deia  quelqucs  annees  que 
les  Fran50ishabicoienciesin.es,  quad 
Monfieur  Foucquec,  Confeilier  d’Ellac, 
affez  connu  par  (a  piece ,  &:  par  fa  grande 
capacitc  dans  les  affaires  ,  porca  Mef- 
iieurs  dc  la  Compagnie  de  i’Amerique  a 
demander  de  nos  Peres  pouraffifter  les 
Francois ,  &  crauailler  a  l’inftru&ion  des 
Sauuag-cs  :  &corame  ii  auoic  vne  cres- 

O 

grande  alfe&ion  pour  laconuerilon  des 
ind  deles,  il  voulut  luy  mefme  en  faire  la 
propolicion  a  nos  Superieurs;  qui  acce- 
pterenc  d’autanc plus  volonciers  cec  em¬ 
ploy,  qu’ileftoic  tres-conforme  a  noftre 
inffcicuc ,  qu’il  nous  eftoic  ofierc  par 
vne  perfonne  de  ce  merice. 

Deux  Peres  &  vn  Frere  furenc  defti- 
nez  pour  donner  commencement  a  cet- 
te  Million  ,  qui  s’eftanc  embarquez  a 
Nances  iu r  la  fin  de  Pan  1638.  arriuerenc 
apres  vne  longue  ,  &  penible  nauiga- 
-uon leiourdu  Vendredy  S.  de  l’annee 
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fuiuante  ,  a  l’lflc  de  la  Martinique, 
qu’on  auoit  choifie  ,  corrnne  la  plus 
auantageufe  a  la  conuerlion  des  Sauua- 
ges ,  dautantqu’il  en  eftoit  relle  beau- 
coup  dans  cette  411e  ,  &:  quelle  eftoic 
voifinedeplufieursautres,ou  il  y  en  a- 
uoic  grand nombre :  Ioint auffi  que  n’e- 
tantpas  efloigneede  la  terre  ferine  on  y 
pouuoic  palTer  commodemer.t ,  3c  s’eta- 
blir  parmyles  nations quiyfont,au  laluc 
defquelles  on  penfoit  des  cexemps-la. 

Cetcenouuelle  coloniegroffitlifoiten 
peude  temps, que  nous  fumes  obliges 
de  demandervn  renfort  de  millionaires 
le  petitnombre  qui  y  cftoit  ne  pouuant 
rendre  l’affiftance  necelfaire  aux  Fran¬ 
cois  ,  3c  vacquer  a  la  conuerlion  des  Sau- 
uages.  Quelques  annees  apresnous  fu¬ 
mes  appellez  , 3C  etablis  dansl’Ide  de  S. 
Chriftophle  ;  3c  depuis  crois  ou  quaere 
ans  encelle  dela Gardeloupe. 

Outre  les  cmplois  que  nous  auons  en 
ces  trois  Ifles,nousfaifonsde  temps  err 
temps  des  millions  aux  autres,  deftituees 

d'Eccleliaftiques,  pour  fecourir  les  Fran. 

501s ,  3c  gagner  a  Dieu  les  Inddeles.  Ie 
traitteray  premierement  des  feruVces 
que  nos  Peres  ontrendus  dans  les  lieux 
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ou  ils  font  leur  reficfence:  &cnfuite  de 
leurs  voyages  aux  Ifles  voifines  :  refer- 
uant  a  parler ,  a  la  fin  de  cette  premie¬ 
re  parcic ,  de  ce  qu’ils  font  pour  I’inftru- 
ftiondesefclaues ,&*des  Sauuages  Ca- 
raibes. 

Comme  ceslfles  n’ont  point  encore  efte 
pourueuesde  Pafteurs  ordinaires ,  nous 
n’y  auons  pas  feulement  les  emplois  pro- 
presdenoftreCompagnie  ,  maisnous  y 
exerconsdeplus  les  fondtions  curiales. 
C’eft  ce  qui  red  les  trauaux  de  cette  mi  f- 
fion  fort  grands :  dautantque  nos  Infu- 
laircs  ne  demeurans  pas  dans  vn  mefme 
enclosdemuraillecome  dans  lesvilles; 
&:  leurs  petites  maifons, qu’ils  nomment 
cafes,  n’eftant  pas  ramaflees  comme  nos 
villages, mais  routes  ecartees  lesvnes  des 
autreSjil  faut  a  toute  heure  entrepren-/ 
dre  des  voyages  tres-facheux,  &  tres  pe- 
niblespour  affifter  les  malades  ,  &  leur 
porter  les  Sacremens :  a  peine  eftes  vous 
reuenu  de  confelfer  d’vn  lieu  ,  qu’on 
vousappelle  pour  porter  l’Extreme-on- 
£tion  dans  vn  autre  ;  ou  quelquefois  on 
vous  vient prendre  pour  aller  bapeifervn 
Efclaucquiva  mourir.  Cequinefepeut 
faire  fans  beaucoup  d’incommodite,  par- 
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ticulierement  a  la  Martinique,  ou  il  fauc 
ordinairement  grimper  des  montagnes 
efcarpces ,  &  marcher  par  des  chemins 
fortrudes,  &difficiles,bien  fouuent  de 
nait ,  &  pendant  les  plus  grandcs  cha- 
leurs  duiour. 

Qupy  que  i’aye  die  au  Chap,  precedent, 
que le  nombre des Franfois  etablis  dans 
les  Ides  fe  montoit  a  quinze  ou  feize  mil- 
le :  ie  n'ay  pas  neantmoins  pretendu  y 
comprendre  les  rorains ,  &:  ceux  qui  n’y 
venans  que  pour  le  ttafic  n’y  font  pas 
leur  feiour  ordinaire  ,  &:  n’y  font  que 
commedesoifeauxde  palfagc.  II  y  faut 
adiouter  grand  nombre  de  Marchands, 
&deMatelots,qui  y  viennent  tous  les 
ans  de  diuers  ports  de  France,  pourle 
commerce  qui  n’y  relidentque  cinq 
ou  fix  mois.  Ceux-cy  augmententnota- 
blcment  les  occupations ,  &  les  emplois 
de  nos  Peres ,  car  il  n  en  eft  gueres  qui 
pendant  ce  temps -la  ne  fe  ferue  de  l’oc- 
cafion  ,  pour  receuoir  les  Sacremens. 
Plufieurs  ne  font  pas  fitoft  arriuez  aux 
Ides,quilsfe  cojifeflent:  ce  que  quel- 
ques-vns  font  memes  tous  les  quinze 
iours :  Mais  tous  ordinairement  ont  ac- 
coucume  de  le  faire  a  leur  depart  5  ne 
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voulanspas  s’expoferaux  dangers  de  la 
mer  en  mauuais  ellat.  Ie  pourrois adiou- 
ter a ceux-  cy  lesEuropeansCatholiques 
dediuerfesautres  nations  qui  trafiquent 
aux  1  ties ,  &  particulierement  beaucoup 
de  HollandoiSjd’Anglois,  &:  d’lrlandois 
qui  y  rencontrans  des  Miffionnaires  qui 
entendent  leur  langue  font  Ie  meme  que 
les  Francois.  II  nefepaflfe  point  d’annee 
qu’il  n’y  vienne  quatre-vingts  ou  cent 
vaiffeaux  de  routes  nations,  qui  donnent 
beaucoup  d’occupation  a  nos  Peres, 
nommement  pendant  leurs  maladies. 

Depuiscinq  ou  fix  ans  on  remarque 
des  changemens  fi  notables  dans  les 
mceurs  delaplufpart  des  habitans  des  If- 

les,  Sc  particulierement  a  S.Chriftophle, 
que  plufieurs  de  ceux  qui  auparauant  a- 
uoient  peine  a  fe  confelfer  vne  fois  1  an, 
le  font  quafi  tous  les  huit  iours  auec 
mrande  deuotion  ,  Sc  non  feulement  ne 
font  pas  vicieux.  Sc  dereglez ,  corarae 
on  s’lmagine  en  France ,  mais  pratiquent 
des  vettus  qu  on  au  ra  peine  a  croire .  I  en 
apporteray  vne  preuue ,  qui  nc  peut  eftre 
fufpe£te,puifqu’elle  a  autant  de  temoins 
qu’ily  ad’habitans  dans  S.  Chriftophle. 

Les  annees  idjz.  SC  1653.  cette  Ifle  fut 

affligee 
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affligeede  beaucoup  de  maladies  tres- 
dangereufes  comme  il  fe  rencontra 
enmefme  cemps  vne  extreme  neceflite 
de  viures,  plufieurs  perfonnes  mouru- 
rentfautedenourriture,  &  de  fecours: 
on  voyoic  de  pauures  fejruiteurs  malades, 
abandonnez  de  leurs  maiftres  ,  fe  trai¬ 
ner  dequartierenquartier,  &de  cafeen 
cafe, pour  y  mandier  quelque  aliment,  la 
plufpart,  faifans  des  efforts  au  deffus  de 
leurs  forces, mouroienten  chemin,  ou 
ala  porte  des  cales  ou  on  ne  vouloit, 
fouuent on  nepouuoit ,  leur  donnerau- 
cun  foulagement. 

Cefpe&acle  toucha  fenfiblement  nos 
Peres  ,  qui  penferent  efficacement  a 
pouruoir  a  des  mauxfi  prdfans:  chacun. 
fait  de  fon  code  ce  qu’il  peut,  &c  fe  fere 
de  routes les  induftriesquelachariteluy 
fuggere;  on  reprefente  aux  particulars 
qui  y  pouuoient  contribuer  ou  de  leur 
credit ,  ou  de  leurs  moyens  ,  l’obligation 
qu’ils  auoient  de  fecourir  ces  pauures 
miferables  ;&on  en  parle  aux  lermons 
auec  tout  le  zele  que  demande  vne  li 
grande  neceflite. 

Vndenos  Millionnaires  prend  pour 
fuiet  de  fes  inftru&ions  familiaires ,  & 
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de  fes  exhortations  la  charite  clu  pro- 
chain  :  il  fait  en  peu  de  temps  rant 
d’impreffion  dans  les  efprits  ,  qu’on  ne 
penfe  plusqu’a  l’affiftance  desmalades: 
on  court  a  ia  campagne  ,  Sc  en  tous  les 
lieuxou  on  efpere  rcncontrer  quelqu’vn 
de  cespauuresabandonnez;  iln’yaquafi 
pas  demaiftrede  cafe  qui  n’en  retire  au 
moinsvnchez  foy  ,  Sc  qui  n’en  prenne 
au  rant  de  foin  que  d’vn  de  fes  propres  en- 
fans.  Audi  toll  que  leur  malade  eftoic 
oumort,  ou  guery  ,  ils  en  cherchoiene 
incontinent vn  autre;  8cs’ilnes’entroit' 
uoit  pasaffez  pour  contenter  la  charite 
de  tous,  iisentroientenvne  faintecon- 
teftation  a  qui  emporteroit  chez  foy  ce- 
luy  quils  auoient  rencontre. 

Leur  charite  au  lieude  feralentir  aug- 
mente  tous  les  iours  :  plufieurs  ieunes 
hommes  fe  font  dcpuis  ce  temps-la  en- 
tierement  confacrez  au  feruice  de 
Dicu,  particulieremerit  dans  l’affiftan- 
ce  du  prochain;  commc ils n’epargnenc 
rien  pour  foulagcr  en  leurs  necelfitez 
corporellesles  miferables, ils  fontaufli 
leur  poflfible  pour  fecourir  les  antes  dans 
le  befoin  ,  difpofans  pour  cet  effet  les 
malades  ,  par  leurs  bons  auis ,  a  bien 
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mourir,  &:  leur procurant  auec  vn  foia 
incroyable  les  Sacremens  de  1’Eglife. 
Pour  s’employer  auec  plus  de  liberte  a 
toutelortede  bonnes  ceuures,  ilsfecon- 
tententdeschofesnecelfairesa  la  vie,  &: 
ne  penfent  point  a  poulfer  plus  auant 
leur  fortune.  Quel  changernent  en  des 
perfonncs  qui  eftoient  venues  dans  les 
llles  a  tout  autre  defl'ein ! 

Puifque  ie  luisfur  le  difcours  de  la  cha- 
rite  que  les  habitans  de  S.  Chriftophle 
exercerent  enuers  les  malades,  ie  rap- 
porteray  icy  ce  qui  arriua pour  lots  dans 
cette  1  fie  a  la  mefrne  occalion  :  Deux 
ieunes  Francois  auoient  retire  vn  Irlan- 
dois  malade  dans  leur  cafe,  ou  apres  luv 
auoir  rendu  pendant  quelques  lours  rou¬ 
te  forte  d’afliftance  ,  Us  crurent  que  ce 
pauure  homme  eftoit  hors  de  danger : 
c’eft  pourquoy  eftimans  qu’ils  le  pou- 
uoient  quitter  pourpeu  de  temps, l’vn  Ie 
reditau  Corps  de  garde,ou  1!  eftoit  obli¬ 
ge  de  fe  trouuer  l’autreallaa  la  Cha  - 
pelle  pour  y  entendre  la  Mefie  :  quoy 
qu’ils  fuffent  eloignez  de  leur  cafe  de 
trois  quarts  delieue,  ils  entendirenttous 
deux  lavoixdeleur  malade  :  celuy  qui 
eftoit au  Corpsde  garde  court  prompce- 
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ment  a  la  Chapelle,  &  demande  afon 
compagnonen  queleftat  il  1’alailfe?  &: 
ou  il  eft  5  l’afleurant  qu’il  venoic  de 
l’entendre  reciter  diftindement  Ton  Fa- 
ter  y  du  mefme  ton  qu’il  auoit  accou- 
ftu me  de  le  faire  en  leur  prefence .Celuy 
quieftoit  en  la  Chapelle  repond  ,  qu’il 
auoit  oiiy  la  mefme  chofe:  il  quitteaulfi- 
toft  la  Melfe  ,  fe  rend  promptement 
dans  fa  cafe ,  8c y  trouue  le  malade  ago- 
nifant.  Ce  ieune  homme  fans  perdre 
temps  appelle  vn  de  nos  Peres  pour  luy 
donnerrExtreme-ondion ,  car  il  auoit 
deia.  receule  S.  Viatique  vn  peu  aupa- 
rauant.  On  neluyeut  pas  pluftoft  con- 
fere  ce  Sacrement ,  qu’il  expira. 

Commei’aycru  deuoir  rendre  ce  te- 
moignage  a  la  vertu  des  habitans  des 
Iftes;  iepenfe  auili  eftre  oblige  de  bla- 
merle  precede  de  quelques  autres  en- 
uers  les  feruiteurs  qu’on  nomme  En¬ 
gagez  ;  afin  qu’on  y  apporte  le  remede 
conuenable. 

Les  Engagez  font  des  Europeans  qu’on 
tranfporte  aux  Illes  poury  feruir  les  ha¬ 
bitans;  on  les  appelle  Engagez  ,  parce 
qu’iis  font  obligezde  feruir  pendattrois 
ans  ceux  qui  ont  fait  les  frais  de  leur 
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voyage, qui  peuuent  ceder ,  ou  vendre  a 
d’autres  le  droit  qu’ils  ont  fur  Ieur  perso- 
*ne,  &  furleur  liberte  pendatces  troisan- 
nees,  lefquelles  eftant  expirees  ils  re$oi- 
uent  pour  falaire  de  leurs  feruices  tvois 
cens  liures  de  Petun;  Sc  demeurent  en  li¬ 
berte  de  retourner en  Europe  ,  ou  de  tra- 
uaillera  y  eftablirleur  petite  fortune. 

Laplufpartdeceuxqui  font  ce  trafic 
abufent  de  la  fimplicite  de  plufieurs  per- 
fonnes  ,aqui  ils  fonccroireque  tout  ric 
aux Ifles, quele  pays  abonde  en  toutes 
chofes,qu’il  y  apeua  trauailler,&  beau- 
coup  a  gagner:  ilsnetrompent  pas  feu- 
lement  les  pauures  ,  mais  ils  feduifenc 
aufli  quelquefois  desenfans  de  Maifon, 
leurfaifant  entendre  qu’on  ne  vit  dans 
l’Amerique  que  d’Hortolans  ,  Sc  de 
Perdreaux  ,  Sc  que  les  maifons  y  font 
couuertes  de  Succre  (  parce  qu’on  les  . 
couure  ordinairement  de  Cannes  done 
il  fe  fait),&:  par  femblables  fauffetez  de- 
bauchentde  ieunes  enfans  qu’ils  enle- 
uenta  l’inffeu  dc  leurs  parens:  II  sen 
trouue  d’affez  mechans ,  Sc  d’affez  four- 
bespourlesfaireentrer  dans  leurs  Na- 
uires,  fous  diuers  pretextes ,  Sc  quand 
ils  y  font  ils  les  retiennent  par  force  >  Sc 
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les  paffent  malgre  euxdansles  Ifles  ,  ou 
ils  les  vendent  bien  fouuent  a.  des  Mai- 
ftres  qui  les  nourriffcnc  tres-mal  ,  les 
font  trail  ailler  exceffiuemet,  Sc  au  deflus 
deleurs  forces,  &  les  traittent  auectant 
d’inhumanite,  que  plufieurs  y  meurenc 
dans  peu  de  temps.  It  feroit  a  fouhai- 
terqu’on  apportaft  quelque  police  a  vn 
fi  stand  defordre. 

Ie  diray  au  fuiet  des  feruiteurs  enga- 
gez,  que  i’ay  efte  furpris  d’en  trouuer 
plufieurs  dans  vne  entiere  ignorance 
des  myfteres  de  noftre  foy.  le  nepou- 
uois  conceuoir  comment  des  perfonnes 
qui  auoient  elle  eleuees  parmy  des 
Chreftiens  n’auoient  pas  eu  foin  de  fe 
faire  inftruire  des  chofes  neceffaires  a 
leur  falut  ;  non  feulement  ils  ne  f$a- 
uoient  pas  prier  Dieu  ,  mais  mefme  a 
peine  pouuoient-ils  former  le  figne  de 
la  Croix.  C’efbvnfurcroifld’occupation 
pour  nos  Peres, qui  outre  les  inftru&ions 
familiaires qu’ilsleurfont  publiquemet 
tous  les  Dimanches  ,  Sc  les  iours  de 
Fefte,vont  quelquefois  dans  les  cafes 
de  leurs  maiftres  ,  les  iours  ouuriers, 
pour  leur  faire  le  catechifme. 

Ie  rapporteray  a  cepropos  vne  agrea- 
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ble  rencontre  queie  fisdans  l’llle  de  la 
Martinique.  Sur  la  fin  du  mois  d’O&obre 
dernier  ie  trouuay  en  mon  chemin  vn 
ieune  feruiteur  engage  qui  trauailloic 
dans  vn  champ  auec  vn  elclaue  N  egre; 
iem’informay  deluy  ficet  efclaue  eftoic 
baptife  ,  &  s’il  fyauoit  prier  Dieu  ?  a 
quoy  m’ayant  repondu  que  non  ,  ie 
l’exhortay  a  iuy  apprendre  les  prieres 
que  nous  leurfaifons  reciter  au  foir,  &C 
au  matin  ,  &  l’affuray  qu’il  feroit  vne 
chofe  agreable  a  Dieu.  Ce  pauure  en¬ 
fant  fut  touche  de  cett»  parole  >  &£  me 
repartitauec  vne  ingenuite  ,  &  candeur 
bien  aimable  :Hclas:mon  Pere  ,  ie  ne 
f^ay  pas  prier  Dieu  ;  parce  que  ie  fuis 
Huguenot.  Luy  ayant  demande  fon 
pays  ,  il  me  dit  qu’il  eftoit  de  1’Ifle  de 
Gerzay  fuietea  i’Angleterre.  Ie  luy  pro- 
mis  de  i’enfeigner ,  &r  l’obligeay  a  me  ve- 
nir  trouuerles  Felles ,  &  les  Dimanches 
pour  cefuiet:  ce  qu’ayant  fait  des  le  len- 
demain,ie  1’inftruiGs des  myfteresde  la 
Religion  Catholique  ,  qu’il  embraffa 
tres-volontiers ,  y  eftant  deia  tout  dif- 
pofe.  Mais  puifque  i’ay  commence  a 
parler  de  la  conuerfion  des  Heretiques, 
i’en  traiteray  tout  au  long  au  Chapitre 
fuiuant.  B  iiij 
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|i  .  '  x  \ 

De  la  Conuerfion  des  Heretiqueii 

CE  n  eft  pas  fans  raifon  que  ie  mets 
au  nombre  des  emplois  de  nos  Pe¬ 
res  Ja  conuerfion  des  Heretiques  ;  car 
encore  que  Dieu  ait  fait  la  grace  a  plu- 
fieurs  de  fe  reconnoiftre ,  ceux  qui  vien- 
nent  aux  ifles  toutes  les  annees  de  di- 
uers  ports  de  France  ,  &:  particuliere- 
ment  de  Diepe ,  &  de  la  Rochelle ,  villes 
fort  infe&ees  d’herefie  ,  nous  fournif- 
fent  toufiours  de  nouuelles  occupations. 

Nos  Peres  ne  font  pas  les  feuls  qui 
trauaillene  a  les  remettre  dans  le  bon 
chemin,  il  fe  trouue  plulieurs  habitans 
Catholiques  qui  font  les  premieres  im- 
preffions  dans  leur  efprit ,  &  qui  nous 
lesamenentpourles inftruire.  Ceuxqui 
commandent  dans  les  Iftes  ont  aulfi 
grande  part  en  leur  conuerfion  ,  faifans 
garder  exadement  les  Edits  du  Roy,  qui 
defendent  aux  Herctiques  1’exercice  de 
leur  pretendue  Religion  dans  l’Ameri- 
que : d’ou  ilarriueque  n’ayansny Tem¬ 
ples,  ny  Miniftres  qui  les  entreciennent 
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&qui  les  confirment  dans  lours  erreurs, 
on  trouuemoins  de  reliftance  aleur  faire 
embrafler  la  Foy  Catholique. 

Onen  gagne  fouuentjo.  &  40.  dans 
vnmois,  &  li  i’en  voulois  faire  le  de- 
nombrement,il  fe  trouueroic  qu’il  s’en 
eft  conuerty  plus  de  douze  ou  treizc 
cens  depuis  noftre  etabliflement  dans 
leslfles.  Ie  ferois  vn  iufte  volume  ,  an 
lieu  d’vne  Relation, ft  ie  racontois  icy 
routes  les  conuerfions  particulieres  que 
Dieua  faites,  pat  nos  Peres,  dans  vne 
feuleannee.  Ieme  contenteray  d’en  rap- 
porter  trois. 

La  premiere  fera  d’vn  Canonier,  le- 
quel paflant vn iour fur  le  midy,presde 
1  Eglife  du  fort  Saint  Pierre  dans  l’lfle 
de  la  Martinique  ,  entendit  vne  voix 
qui  1  appella,  pronon$ant  deuxfois  fon 
nom  fort  diftin£tement :  il  s’arrefte,  &c 
regarde  de  tous  coftez  pour  decouurir 
celuy  qui  1  appelloit  ,  mais  ne  voyant 
perfonne  il  continue  fon  chemin  :  a 
peine  auoit-il  fait  quelque  pas  qu’il 
entendit  la  meme  voix  il  crut  qu'elle 
venoit  de  1  Eglife ,  il  y  entre ,  il  cherchc 
oigneufement  par  tout ,  memes  iufques 
tous  1’Autel  celuy  qui  rauoitappelle,  & 
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n’y  trouuant  perfonne,reprendfonche- 
nnn :  maisilne  fut  pas  pluftoft  forty  de 
l’Eglife ,  qu’on  l’appelle  pour  la  troifie- 
mc  fois  aufli  diftinttement  quc  la  pre¬ 
miere  Sc  la  feconde  ;  mais  comme  il 
n’y  auoit  point  d’endroit  ny  dedans  ny 
aux enuirons  de  l’Eglile,qu’il  n’euft  deia 
vifice  ,  il  crut  qu’il  feroic  inutile  d’y 
chercherdauantage.  Cette  voixne  s’ar- 
rcfta  pasauxoreilles,elIepafla  iufqu’au 
cceurdecebon  homrae ,  &  s’yfitd  bien 
entendre,  qu’il  alia  trouuer  aufll  toft  vn 
de  nos  Peres ,  Sc  luy  demanda  fon  fenti- 
ment  fur  ce  qui  s’eftoit  pafle  :  le  Pere 
luy  repondit,  que  la  voix  qu’il  auoit 
ouie  eftoit  probablement  celle  du  bon 
Pafteur  qui  I’appelloit ,  comme  vne  pau- 
ure  brebisegaree  ,  pour  la  ramener  au 
bercail ;  quece  bon  Pafteur  eftoit  veri- 
tablemenc  dans  le S.  Sacrement  qui  re  • 
pofoit  en  l’Eglife  d’ou  on  l’auoit  appelle, 

;  :qu’il  I’y  denoitreconnoiftre  ,  Sc  l  yado-  ' 
rer  dorefnauant.  Bien  qu’il  fut  deflors 
viuement  touche,  il fe  ne  rendit  pour- 
tant  quecitiqansapres. 

Le  fecond  exemple  des  Heretiques 
conuertiseft  d’vn  ieunehomme  de  Poi- 
£tiers,qui  pourauoir  demeure  quel  quc 
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temps  parmy  les  Hollandoxs  auoit  cm- 
brafteleurs  erreurs  ,  &  fe  remit  au  bon 
chemin,  apres  auoir  veu  ce  que  ie  vay 
raconter. 

Les  Peres  Aubergeon  ,  Gueimu  , 
moy  nous  embarquamesa  la  Rochelle, 
pour  pallet  aux  Illes,  l’annee  165  x.  dans 
vnvaifteau,  done  1’equipage  &  mefmes 
plufieurs  des  palfagers  eftoient  Hugue¬ 
nots  :  Le  Chirurgien  qui  l’eftoit  aulli, 
nous  apportafur  letillac  vn  ieune  hom- 
me  Catholique  qui  eftoit  a  l’extremite, 

fe  tournant  vers  nous ,  nous  dit  que 
nous  auions  grand  tort  d’auoir  lailfe 
mourir  fans  afiiftance  vn  horarae  qui 
eftoit  de  noftre  Religion.  On  luy  repar- 
tit  qu’il  eftoit  plus  cou 
fonne,  de  l’auoir  ainfx  1 
en  auertir  ceux  quL  feuftent  infail- 
liblement  fecouru  ;  qu’on  ne  pouuoic 
pas  remedier  a  vn  mal  inconnu;&  qu’¬ 
on  n’auoit  pas  eu  lieu  de  croire  qu’vn 
homme  qui  montoit  touslesioursfurle 
pont  ,  pour  prendre  fes  repas  auec  les 
autres,fuftfi  prochede  fa  fin.  Cepen- 
dant  qu'vn  de  nos  Peres  parloit  de  la 
lorte  ,  vn  autre  eftoit  aupres  du  mori- 
bond ,  tachoic  de  tirer  de  luy  quel- 


pable  que  per- 
aifte  perir,  fans 
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quefignede  douleurdefes  pcchez  pour 
luy  donner  l’abfalution  ,  mais  il  n’en 
put  auoir que defort  incertains;  ce  qui 
fut  caufe  qu’il  nc  luy  dona  que  fous  con¬ 
dition  qu’il  en  fuft  capable.  Le  Pere  pre- 
nantenfuite  fon  furplis  luy  donna  l’Ex- 
treme-on£lion>&  ditaux  Huguenots  qui 
le  regardoientfaire  :  Vos  Mimjlres  vous 
abufent ,  M cfiteurs  ,  vous  faifant  croire  que 
l'  Extreme-onction  a  cejse  d'eflre  vn  Sacremet 
dans  L’  Egltje ,  pane  quelle  n’a  plus  la  vert  a 
de  guenr  les  rnalades  :  fi  vous  doutcz,  de 
ce  que  ie  vous  dis/vous pourrez,  vous  en  eclair- 
cir  dans  quelques-vnes  de  vos  Bibles  impri- 
mees  a  Geneue  ,  dans  lejquelles  vous  lirez 
aux  notes  margin  ales  fur  le  Chapitre  cin- 
quieme  de  l' Epfre  de  S .  Iacques,  ces paroles 
del' Extreme-onEliom  G’a  efte  autrefois  vn 
Sacrement,  qui  a  cede  auec  le  don  de 
guerifons .Cequi  nefl pas  veritable  ,car  il 
arriue  encore  quelquefois  que  ce  Sacremet  rend 
la  fame  aux  rnalades ,  &  Dieu  voulut  qu’il 
larendifta  ce  pauure  moribond,  car  on 
n’eut  pasfi  toft  acheue  les  prieres  ,qu’on 
recite  ordinairementapres  l’adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement  ,qu'il  parla  aufli 
librement  qu’il  auoit  iamais  fait ,  fe 
trouua  enparfaite  fante. 


Cette  merueille  operee  a  la  veue  de 


obligea  les  Huguenots  dauouef,que 
cette  Ondion  rendort  encore  de  nos 
iours  la  fame  aux  malades  :  mais  pour- 
tant  aucun  no  voulut  pour  lors  aban- 
donner  rherefie3nyprofiter  de  ce  qu’il 


bles  de  depofer  en  faueur  dela  verite  de 
cette  hiftoire  ;  laquelle  toucha  fr  fort 
ceieune  homme  de  Poidiers  done  i’ay 
parle,  qu’il  tit  abiuration  de  fon  herefie 
dans  3a  Martinique  entre  les  mains  du 
Pere  Gueimu.  ' 

Finifions  par  la  conuerfion  d’vn  AI- 
lemand  ,  arfiuee  i’annee  paflee  dans  la 
meme  Ills:  c  eltoit  vn  lrommc  defpnt 


dies  que  les  ollandois  auoient  dans 


pays  vne  femme  Negte  qu’il  entrete- 
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eu  deuxenfans.  Le  Pere  Schemel  ,  Al- 
lemand  corame  luy  ,  fit  tant  d’impref- 
fion  fur  Ton  efpric ,  quenon  feulement 
il  i’obligea  de  quitter  l’lierefie  :  mais 
aulfi  d’cpoufer  fa  concubine. 


Chapitre  IV. 

Des  Mi f ions  me  nos  Peres  ont  faites 
auxjjles  ns oi fines  pour  l’  ajf fiance 

des  Francois . 

QV  o  r  quenoftre  Compagnien’ait 
des  refidences  que  dans  S.Chrifto- 
phle,dans  laGardeloupe,8£  dans  la  Mar¬ 
tinique,  nos  Peres  nelaiffent  pas  d  after 
de  temps  en  temps  en  Million  dans  les 
liles  voifines,  habiteespar  les  Francois, 
&  particulierement  en  celles  de  Sainte 
Croix  ,de  Saint  Martin ,  de  S.  Bartftele- 
my  de  Marigalande. 

Cette  derniete  eft  la  plus  petite  de 
toutes,  mais au ill  eft-elle  la  plus  riante,&r 
la  plus  agreable  :  &£  cell  pource  fuiet 
quelesEfpagnols  l’ont  nominee  la  Ga- 
lande.  I’y  pallayau  mois  de  Nouembie 
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N  dernier,  pour  y  adminiftrer  Jes  Sacre- 
mens  a  la  colonic  Fran^oife,  qui  depuis 
long-temps n’auoit  pas  veu  de  Prellre: 
Fy  expofay  le  S.  Sacrement  pour  l’o- 
raifon  de  quarance  heures  ,  &:  leur  fis 
gaigner  Flndulgence  que  le  S.  Sie^e 
nous  a  donnee  cn  faueur  de  ces  Mif- 
fions. 

Ces pauures gens  quiauoient  efte  pri- 
uez  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  de 
Pennons,  deMefies  ,  &  de  Sacremen s, 
nemelaifloient  pas  manquer  d'occupa- 
cion;  ilseuffent  bien  defire  m’y  retenir^ 
mais  i  eftois  oblige  de  retourner  a  la 
Gardeloupe.  C  elt  vn  malheur  que  la 
plufpart  des  homines  ne  font  prefque 
point  de  cas  des  biens  ipiricucls  quand 
ilsles  poffedentj  &  ne  re  conn  01  (lent 
les  auaneages  qu  on  en  retire  ,  qualors 
qiYils  en  font  priuez. 

Auant  que  de  parler  des  emplois  que 
nos  Peres  one  dans  ces  I  He  s ,  ie  rappor- 
teray  vne  chofe  dignede  remarque,  de 
lafidelited  vnehien  que  ie  vis  a  Man- 
gaiande,  lors  que  i  y  paiTay.  Les  Sauna* 
ges  de  1  file  de  la  Dominique  ,qui  e(t 
proche  de  ceile-cy,  voulans  ejnpefcher 
que  Jes  Europeans  no  sy  etabliiTent- 
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pource  qu’ils  cn  retiroient  beaucoup 
decommoditez,  furprirenc  Sc  maflacre- 
rent  l’annee  53.  la  colonie  Fran$oife 
qui  en  occupoic  vn  quartier  :  le  chien 
d’vn  de  ceux  qu’ils  y  tuerent,eftantde- 
meure  dans  eette  Ifle,  comme  pour  gar- 
der  le  corps  de  fon  pauure  maiftre  ,  a 
conferuedepuiscetemps-la  tant  de  ra- 
gc  contre  les  Sauuages  qui  one  cornmis 
ce  malfacre  ,  que  quand  ils  vont  dans 
l*Mc  vifiterles  Francois  qui  s’y  font  re- 
tablis  depuis  que  la  paix  a  efte  faite  ,  ll 
ne  cede  d’abayer  apres  eux  >  Sc  lors  qu’ils 
(e  font  retirez  il  mord  la  terre  fur  la- 
quelleilsont  marche:  Sc  comme  s’U  a- 
uoit  peur  que  ces  infideles  ne  furpren- 

nent cette  nouuelle  colonie ,  comme  ils 
ont  defia  fait ,  il  ne  le  retire  lamais  dans 
le  fort  auec  les  Francois  ,  pendant  la 
nuit,  mais  fur  le  foir  il  le  iette  dans  les 
bois  ou  il  fait  des  rondes  continuelles, 
donnant  aux  hommes  par  fon  inftina 
naturel  vn  bel  exemple  de  reconnoif- 

fance ,  Sc  defidelite. 

Comme  les  habitans  de  ces  lieux  ne 
voyent  que  fort  rarement  des  Preftres, 
ils  leur  donnent  bien  de  l’occupation 

quand  ils  en  ont.  11  faut  qu’vne  feule 
^  perfonne 
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perfonne  confefletousleshabitans  dy¬ 
ne  Ifle  qui  font  des  confellions  de 
quinze  ou  feize  mois,  &:  bien  fouuenc 
de  plus  long-temps  :  plufieurs  mefmes 
en  font  de  generates ,  pour  fe  preparer 
^  bien  mourir  ,  fi  dans  l’abfence  d’vn 
ConfefTeur ,  qu  ils  ntefperentpas  reuoir 
de  long-temps ,  Dieu  difpofoit  deux. 

II  faut  prefcher  fouuent  ,  eclaircir 
tous  les  doutes,  baptifer  les  enfans,  &: 
les  catechumenes ,  trauailler  a  la  con- 
uerfion  des  Huguenots  ,  inftruire  les 
efclaues,  reconcilier  les  ennemis,  mettre 
la  paix  dans  les  families,  viliter,  &  afli- 
fter  les  malades :  enfin  vn  teul  Preftre  y 
trauailleautant  que  feptou  huitfont  en 
France  :  Audi  les  trauaux  de  ces  Mif- 
fions  font  fi  rudes,que  les  Peres  qui  y  ont 
efte  employez  iufques  a  prefent,  en  font 
reuenus  malades ,  &  quelques-vns  mef- 
mey  font  morts. 

Ce  frit  dans  ces  emplois  de  chari- 
te  que  les  Peres  Louis  Conart,&:  lac- 
ques  de  la  Valliere  finirent  glorieufe- 
ment  leurs  iours  ;  celuy-la  dans  S. 
Chriftophle,  auant  cjue  nous  y  fulflons 
eftabJis  j  &  celuy  cy  plufieurs  annees  a- 
presdansl  Ifle  de  Sainte  Croix  :  1'vn  Sc 
I.Pmie .  q 
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l’autre  y  feruic  tres-vtilement  le  pro¬ 
chain  :  car  s’y  eftant  rencontrez  en  vn 
temps  ou  beaucoup  de  perfonnes  mou- 
roicnc  d’vne  maladie  contagieufe  ,  6c 
populaire  ,ils  s’y  abandonnerentau  fer- 
uice  des  corps  aufli  bien  que  des  ames; 
fe  tenans  iour  &  nuit  au  cheuec  des 
malades  aufquels  ils  rendoient  toute 
forte  de  feruices.  On  raconte  particu- 
lierement  du  Pere  de  la  Valliere,  que 
ne  fe  contentant  pas  d’auoir  afftfte  ces 
pauures  gens  pendant  leur  vie,  ilpre- 
noit  encore  foin  de  leurs  corps  apres 
leurmort,  &  leschargeoitfur  fesepau- 
les,  les  portant  au  cemetiere  conimun 
aueevne  ferueur  incroyable  ;  Sc  la  les 
enterroitde  fes  propres  mains.  Sc  leur 
rendoit  ce  dernier  deuoir  auec  vnetres- 
grande  charite.  La  puanteur  de  ces 
cadaures  ,  &  la  malignite  de  la  ma¬ 
ladie  done  ils  voyoient  tous  les  iours 
mourir  tant  de  perfonnes,  eftoient  plu- 
toft  vn  attrait  qu’vn  retardementaleur 
zele.  Ces  exces  de  charite  acheuerent 
leur  couronne  :  &C  moururent  enfiu 
dans  les  exercices  de  cette  belle  vertu, 
accompagnant  iufques  dans  lc  leiour 
de  la  gloire  ceux  qu’ils  auoient  f  che- 
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retnent  aimez,&:  fi  foigneufement  fer- 
uis  en  cerre.  Ils  furent  rous  deux  ex- 
tremement  regretez  de  Monlicur  le  Ge¬ 
neral  de  Pomcy  ,  &  des  habicans  des 
Hies,  qui  n’en  parlenr  iamais  qu’auec 
eloge,  &£  comine  de  deux  Religieux 
d’vne  vercu  fore  eminence. 

Plufieurs  fe  font  econnez  de  ce  qu’en 
peu  d’annees  nous  auons  perdu  dans 
ces  Ifles  vn  grand  nombre  de  Peres,  &: 
en  ont  reiette  la  caufe  lur  l’incempe- 
rie  du  climat  :  mais  ,  bien  que  les  in- 
commoditez  du  pays  y  puiflent  contri- 
buer  quelque  chofe  ,  les  crauaux  con- 
tinuels ,  &  exceiftfs  done  on  s’y  trouue 
accable  en  font  la  vericable  raifon  :  ce 
qu  on  comprendra  facilemenc  de  ce 
que  nous  auons  die  iufques  icy  de  la 
mulciplicite  de  nos  ernplois  .  &  beau- 
coup  mieux  de  ce  que  nous  en  rap- 
porterons  aux  Chapicres  fuiuans.  II 
eft  difficile  qu’il  n'en  aille  de  la  rnef- 
me  facon  a  l’aduenir  ,  li  on  ne  lou- 
lage  les  ouuriers  qu’on  y  enuoye  ,  en 
mulriplianc  les  perfonnes ,  &  en  leur 
fourniflanc  le  moyen  d’y  fubfifter. 

Si  dans  vn  ft  grand  nombre  d’Eccle- 
fiaftiques  qui  ne  fcauent  en  France  a 
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quoy  s'occuper,  il  s’en  trouuoit  quei- 
qucs-vns  aflez  zelez  pour  le  falut  du 
prochain,  qui  vouluflcnt  contribuer  au 
biendeces  colonies  deftituees  de  Pre¬ 
fixes  ;  ils  feroient  vne  adtion  fort  a- 
greable  a  Dieu,  &rendroient  vn  grand 
feruice  au  prochain:  car  il  y  meurttou- 
tes  les  annees  plufieurs  perfonnes  fans 
afliftance  fpirituelle  &  fans  Sacremens. 

Il  y  a  peu  d’annees  qu’vne  femme  de 
condition ,  eftant  fur  le  point  de  mou- 
rir  dans  l’lfle  de  S.  Martin  ,  ou  il  n’y 
auoit  point  de  Confelfeur  a  qui  elle 
puft  decharger  fa  confidence,  fit  vne  a- 
£tion  plus  humble  que  neceflaire  pour 
obtemr  l’abfolution  defes  pechez:  elle 
appella  vn  ieunehomme  defa  connoif- 
fance,  &:  luy  dit  tous  fes  pechez  ,  l’o- 
bligeant  ales  confelfer  au  premier  Pre- 
lire  qu’il  rencontreroit  :  c’eftoit  vne 
marque  de  fa  bonne  volonte ;  mais  apres 
tout  elle  n  en  pouuoit  pas  pretendre 
la  remilfionde  fes  offenfes ,  fi  elle  n’e- 
toit  accompagnee  d’vne  parfaite  &  a- 
moureule  contrition. 
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De  la  Mifsion  Irlandoije. 

LE  nombredeslrlandois  eftanccon- 
fiderable  dans  I’Amerique ,  &  s’y 
augmentant  notablement  toutes  les  an- 
neeSj  nous  demandames,  &  nous  obtin- 
mes  vn  de  nos  Peres  de  la  mefme  na¬ 
tion  pour  les  fecourir  :  il  eftoit  temps 
qu’on  leur  donnaft  la  main  :  car  com- 
me  les  Anglois  ,  aufquels  plufieurs 
eftoient  engagez  pour  fept  ans  ,  ne 
fouffroient  pas  qu’ils  fiflent  aucun  exer- 
cice  de  leur  Religion,  &  au  contraire 
les  traitcoient  auec  vne  durete  ,  &  vne 
rigueur extreme, la  plufpartde  cespau- 
ures  gens  pour  euiter  le  mauuais  trait- 
tement ,  &  la  violence  qu’on  leur  fai- 
foit,  alloient  au  Prefche  ,  perdoienc 
infenfiblement  les  fentimens  de  leur 
creance. 

Le  Pere  lean  Deftricbe  qui  rut  en- 
uoyealeur  fecours, arriua  l’anneei65o. 
a  S.  Chriftophle  :  il  y  fit  d’abord  eleuer 
vne  Chapelle  a  la  pointe  de  Sables  3 
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au  quartier  des  Francois,  aiTez  proche 
de  celuy  des  Anglois,  ou  demeuroit  la 
meilleure  parcie  desdrlandois.  I  Is  fecu¬ 
lent  incontinent  qu’vn  Pere  de  leur  na¬ 
tion  eftoit  verm  :  la  ioye.que  leur  ap- 
porca  cette  nouuelle  leur  fie  oublier 
le  danger  auquel  ils  s’expofioient  ;  Car 
ils  alloienc  en  foule,  &  fans  fe  cacher, 
fatuer  le  Pere  ,  qu’ils  regardoient  tous 
commevn  homme  que  Dieu  enuoyoit 
a  leur  fecours  ;  les  vns  luy  prenoient 
les  mains  pour  les  bailer,  les  autres  fe 
iettoient  a  fes  pieds  pour  rcceuoir  fa 
benedidion  ; &  tous,  auili  bien  que  le 
Pere,  eftoient  tranfportez  d’vne  ioye 
qu’il  feroit  difficile  d’exprimer.  Le  Pere 
leur  fit  connoiflre  l’vnique  deflein  de 
fon  voyage  ,  &  leur  temoigna  qu’il 
n’eftoic  venu  aux  Ifles  que  pour  les  af- 
fifter,  il  conuint  en  fuiteauec  eux  du 
temps ,  &:  des  moyens  les  plus  propres 
pour  les  fecourir  ,  afin  d’ofter  a  leurs 
maiftres  tout  pretexte  de  les  maltrait- 
ter ;  mais  la  plufpartde  ces  pauures  gens 
eftoient  fi  feruens ,  qu’ils  ne  craignoienc 
pas  d’expoler  le  corps  pour  fauuer  Ta¬ 
me. 

Le  Pere  le  trouuoit  tous  les  iours  a 
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la  Chapelle  pour  leur  adminiftrer  les 
Sacremens  ,  &:  pendant  trois  mois  en- 
tiers  qu’ily  demeura  il  fut  toufioursoc- 
cupe  depuis  la  pointe  du  iour  iulques 
a  vne  heure  apres  midy  a  les  confelfer 
Sc  communier,  a  baptifet  leurs  enfans 
ou  a  les  inftruire  :  Dicu  donna  tant  de 
benediftion  afes  trauaux  ,  que  plufieurs 
qui  cftoient  deia  engagez  dans  1’here- 
lie  fe  remirent  dans  le  bon  chcmin,  <$£ 
le  Pere  ayanc  ,  en  fort  peu  de  temps , 
ramaffe  fes  brebis,  trouua  que  fon  Egli- 
feeftoit  compofeede  pres  de  trois  mil- 
le  perfonnes. 

Apres  auoir  pourueu.  aux  plus  vr- 
gentes  necdfitez  des  Irlandois  de  S. 
Chriftophle,  il  paflfa  en  rifle  de  Mon- 
ferrat  ,  ou  ils  eftoient  autrefois  Jes 
maiftres  :  mais  les  Angtois  les  en  ont 
depofledez ,  &C  fe  les  font  affuiettis.  Le 
Pere  qui  fcauoit  qu  ils  ne  fouffriroient 
pas  vn  Predre  dans  leur  Ifle  ,  fe  degui- 
fa  en  Marchand,  &  y  alia  fous  pretex- 
te  de  vouloir  achecer  du  bois  :  Aulfi- 
todqu’il  fut  arriuc  il  fe  fit  connoidre  a 
quelques  Irlandois  ,  &  par  ceux-cy  a 
tous  lesautres.  On  choifit  vnlieu  dans 
les  bois,  oil  le  Pere  fe  rendoit  tous  les 
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iours ,  pour  y  dire  la  MelTe ,  &  y  con- 
ferer  les  Sacremens  :  toute  la  matinee 
s  cmployoit  a  la  culture  des  ames,  & 
buite  on  alloit  effedtiuemcnt  couper 
du  bois  que  le  Pere  faifoit  porter  par 
ces  bons  Catholiques  ,  confirmant  par 
la  les  Anglois  dans  la  penfee  qu’ils  a- 

uoient  quil  n  eftoit  venu  que  pour  ce 
delTein. 

Vn  iour  que  le  Pere  eftoit  dans  les 
bois  ou  il  adminiftroit  les  Sacremens 
aux  Catholiques , deux  mille  Sauuages 
Caraibes ,  qui  font  en  continuelle  guer¬ 
re  depuis long-temps  auecles  Anglois, 
firent  vne  irruption  dans  cette  Ifle,ou 
ils  brullerent  quantite  de  maifons, 
maftacrerent  plufieurs  perfonnes  ,  pil- 
Ierent  lesmagafins  ,  enleuerent  le  be- 
tail,  emporterent  les  viures,  &  mirent  > 
tout  en  confufion.  II  arriua  dans  ceren- 
contre  vn  trait  auffi  diuertiflant  ,  qu’il 
eft,  ridicule. 

Quelques  Caraibes  eftant  entrez 
dans  le  Prefche  en  emporterent  tout  ce 
qui  les  pouuoit  accommoder  :  vn  de 
kurs  Capitaines  ayant  trouue  la  ro¬ 
be  du  Miniftre  laifla  fortir  tous  les  au- 

tres  Sauuages  qui  eftoientdansIeTem- 
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pie  auec  luy  ,  &:  s’eftant  rcueftu  fecre- 
tement  de  cette  robe  Miniftrale  il  fore 
du  temple ,  iettanc  des  cris  epouuenta- 
bles,  &  courant  droit  a  fes  gens  pour 
les  effrayer  :  cette  feinte  luy  reiif- 
lit  mieux  qu’il  n’euft  voulu ,  car  les  au- 
tres  Sauuages  en  furent  d’abord  fi  fur- 
pris  qu’ilsprirentla  fuite,fans  qu’il  luy 
full  pollible  de  les  arrefter  ;  car  plus  il 
leur  faifoit  de  fignes  ,&  fe  prefloit  pour 
les  attraper,  plus  ils  couroient,  croyant 
que  e’eftoit  le  Maboi'a ,  e’eft  a  dire  le 
Diable  qui  les  pourfuiuoit.  Maisenfin 
ayant  decouuert  que  cette  robe  n’eftoit 
ny  vn  Diable  ny  vn  Miniftre ,  ils  retour- 
nerent  fur  leurs  pas ,  &  emporterent 
tout  le  butin  qu’ils  auoient  fait  fur  les 
Anglois. 

Le  Pere  ayant  donne  le  fecours  ne- 
ceffaire  aux  Irlandois  de  cette  Hie  re- 
tourna  encelle  de  S.  Chriftophle,  ou 
pendant  qu’il  penfoit  a  faire  baftir  fa 
Chapelle ,  le  Diable  qui  ne  pouuoit 
fouffrir  que  la  Religion  Gatholique  y 
fifl:  tant  de  progrez  ,  faifoit  tons  fes  ef¬ 
forts  pour  perdre  cette  Eglife  naiflan- 
tc :  II  ktta  la  defiance  dans  l’efprit  des 
Anglois,  qui  defendirent  a  tous  les  It- 
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landois  Catholiques  d’aller  dorenauant 
au  quarcier  des  Francois,  prenanspour 
pretexte  qu’ils  les  vouloient  gagner 
pour  s’en  feruir  centre  eux  ,  aux  occa- 
fions  qui  fe  pourroient  renconcrer.  , 

Ils  ne  fe  contenterent  pas  de  leurin- 
cerdire  toutexercice  deleur  Religion, 
maisapres  les  auoir  traitcczaueccoutes 
les  rigueurs  imaginables  ,leur  animofite 
paffant  en  fureur  ,  ils  enleuerent  de 
nuic  cent  vingt  cinq  Irlandois  Catho- 
liques  qu’ils  eftimoient  les  plus  fer- 
uens,  &  les  plus  considerables ;  lesmi- 
renc  dans  vn  vaiffeau  qui  les  ietta  dans 
l’lfle  des  Crabes  ,  eloignee  de  deux 
cens  Iieues  de  S.  Chriftophle  ,  &  les 
laifladans  ce  lieu  ou  perfonne' n’habi- 
te,S£qui  eft  deftitue  de  routes  cho- 
fes. 

Cependant  que  ceux-cy  font  reduits 
au  dernier  point  de  mi  fere  ,  ceux  qui 
demeurerent  parmy  les  Anglois  de  S. 
Chriftophle  furent  traittez  auec  toute 
forte  de  rigueurs  ;  car  apres  qu’on  les 
eut  defarmez  ,  on  Icur  fit  commande- 
mentfous  de  tres-grandes  peines  d’al* 
ler  au  Prefche;  ce  qu’vne  filleayant  re- 
fufe  de  faire,  die  y  fuc  trainee  par  les 
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cheueux ,  &  trainee  auec  cant  decruau- 
te  ,  que  plufieurs  intimidez  par  l’ex- 
ces  des  maux  qu’on  auoit  fair  louffrir 
a  cette  genereufe  Chreftienne  ,  obei- 
renc  au  moins  exterieurement ,  &  fe 
trouuerent  aux  aflemblees  des  Hcre- 
tiques  :  quelques-vns  d’eux  venoient 
de  temps  en  temps  a  la  Meflc,maisen 
cachette  ,  &  a  la  derobee.  II  y  en  a- 
uoit  plufieurs  ft  fermes,&:  fi  genereux, 
que  voyans  que  les  Anglois  les  arre- 
toient  au  Corps  de  garde  qu’ils  auoient 
fur  le  grand  chemin,  par  lequelon  al- 
loit  a  la  Chapelle  ,  ils  fe  deroboient 
deleurs  cafes  les  veilles  des  Feftes  , 
Dimanches  ,  cheminoienc  toute  la 
nuit  par  des  bois  remplis  de  broflailles, 
&c  par  des  chemins  pleins  de  precipi¬ 
ces,  pour  venir  entendre  la  Meflc. 
Commeie  feruoispour  Iors  ce  quartier 
la ,  ie  remarquay  ,  parmy  les  Irlandois 
qui  y  venoient  ordinairement  ,  deux 
bons  vieillards  qui  faifans  ce  voyage 
auec  des  incommoditez  incroyablcs, 
n“  manquoient  iamais  de  fe  rendre  les 
premiers  en  noftre  Chapelle,  ou  ils  af- 
fiftoient  auferuice,&faifoientleur  de- 
uotion  ,  depuis  le  point  du  iour  iuf- 


ir 

■ivif 

||, 

l] 

'is‘1 


11 


i 

ft 


1 1 

11 

m 
§ 


44  Relation 

qucs  adixheuresdu  matin  auecvneat- 
tention,&  vne  ferueur  d’efprit  qui  me 
rauifToit.  Que  ce  zeie  doit  donner  de 
confufion  a  vne  infinite  de  Chreftiens 
d’Europe  ,  qui  negligent  tant  d’occa- 
fions  de  feruir  Dieu  !  Mais  reuenons  a 
nos  exiiez. 

Si  1’Enfcr  confpire  centre  ces  pau- 
utes  victimes,le  Clelpenfe  a  leur  con- 
feruation.  Ils  auoient  deia  pafle  plufieurs 
iours  en  vne  extreme  neceffite  dans 
I’lfle  des  Crabes  ,  ne  viuans  que  d’vn 
peu  d’herbes,  &  de  quelque  coquilla- 
ge  qu’ils  alloient  chercher  au  bord  de 
Ja  tner ,  &:  ils  croyoient  leur  perte  ine- 
uitable,  lors  qu’ils  apperceurent  vn  bat- 
teau  qui  pafloit  aflez  pres  de  leur  Ifle; 
ils  firent  figne  a  ceux  qui  eftoient  dedans 
de  venir  :  &  quand  ils  furent  arriuez 
ils  traitterent  auec  euxpourfefaire  por¬ 
ter  a  S-Domingue:mais  ce  batteau  fe 
trouuant  trop  petit  pour  tons  ,  on  n’y 
voulut  receuoir  que  ceux  qu’il  pou- 
uoit  porter  fans  danger  :  &  ainfi  vne 
partie  de  ces  pauures  gens  reduite  au 
dernier  point  de  mifere  demeura  dans 
cette  I  lie  fans  fcfperance  d’aucun  fe- 
cours.  Ceux  qui  s’ctoient  embarquez 
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arriuerent  a  S.Dominguejmais  lcs  Efpa- 
gnols  qui  en  font  les  maifires  ,  ayant 
appris  qu’ils  venoient  de  S.  Chrifto- 
phle,  ne  les  voulurent  pas  receuoir,de 
trainee  de  quelque  furprife;  &  comrac 
li  touteuftconfpire  contrc  eux  ,  ils  ne 
furent  pas  long-temps  en  mer  qu’ils’e- 
leua  vne  tempefte  qui  les  ierta  quatre 
cens  lieues  loin  des  terres.  Ils  auoienc 
deia  pafle  quatre  iours  fans  boire  ,  & 
fans  manger,  &  ils  eftoient  fi  abbatus, 
&  fi  foibles  qu’ils  paroifloient  pluftoft 
des cadaures,que  des  hommes  viuans. 
C’eft  pourquoy  fe  voyans  non  feulement 
deftituez  de  tout  fecours  s  mais  hors 
de  toute  apparence  d’en  efperer ;  quel- 
ques-vns  propoferent  de  ietter  au  fort 
qui  l’on  tueroit  le  premier  ,  pour  fer- 
uir  d’alimentaux  autres,eftimansqu’il 
valoit  mieux  que  quelqu’vn  auan^afi: 
vn  peu  fa  mort  ,  que  tous  periflent  fi 
miferablement.  Vn  des  plus  confidera- 
bles  de  l’equipage  ,  ne  pouuant  fouf- 
frir  cette  propofition  ,  qu’il  croyoic  in* 
digne  d’vn  Chreftien  ,  &c  iniurieufe  a 
la  Prouidence  de  Dieu  ,  reprit  ceux 
qui  auoient  donne  cet  aduis  ,  auec  vn 
zele  64  vne  liberte  fort  grande  ,  &  ex* 
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horca  toils  fes  compagnons  d’auoirplus 
de  confiance  en  Dieu  ,  qui  permettoit 
fouucnt  femblables  accidens  pour  e- 
prouuerlafoy,  &  donner  des  occafions 
de  merice  a  les  feruiteurs. 

A  peine  auoit-il  acheue  ce  difeours, 
qu’on  apperceut  vn  poiffon  d’vne  gran¬ 
deur  extraordinaire  aupres  de  la  bar¬ 
que;  maiscommeils  n’auoient  ny  ligne 
ny  files  ,  ny  autre  inftrument  propre 
pour  la  peche ;  il  s  fe  mirent  en  deuoir  de 
le  prendre  auec  les  mains;  ce  qu’ils  firent 
auecvnefacilite  incroyable,  cepoiflon 
fe  tenant  immobile  a  fleur  d’eau. 

Ie  ne  doute  pas  que  celuy  qui  mul- 
tiplia  autrefois  deux  poiffons  pour  la 
nourriture  du  peuple  qui  le  fuiuoit, 
n’euft:  enuoyc  celuy-cy  a  ces  pauures 
gens  qui  ne  fouffroient  que  pour  l’a- 
mour  de  luy.  11s  ne  pouuoient  pas  fai- 
revne  plusheureufe  peche,  car  ce  poif- 
fon  eftoit  fi  grand ,  que  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  la  barque.  Sc  qui  neman- 
quoient  pas  d’appetit ,  s’en  nourrirent 
plufieurs  iours  ,  iufqu’a  ce  qu’ils  firent 
rencontre  d’vn  nauire  de  guerre  qui 
les  porta  a  laTortue,ou  ils  furentauf- 
fi  bien  reccus  des  Francois  qu’ils  a- 
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uoient  ede  maltraittez  ailleurs. 

Quant  aux  autrcs  qui  eftoientdemeu- 
rez  dans  l’llle  des  Crabes  ,  Ik.  qui  n’a- 
uoient  pu  trouuer  place  dans  lc  batteau, 
la  commune  creance  eft  qu’ils  fe  per- 
dirent  fur  la  mer  de  cette  forte.  Se 
voyans  reduits  a  mourir  de  faim  dans 
cette  Ifle,  ils  lierentleurs  collies  Icsvns 
aux  autrcs  ,  en  faifant  vne  efpece  de 
batteau  fur  lequel  ils  fe  mirent ,  dans 
1’efperance  que  les  vents  ,  &  les  dots 
les  pourroientietterfurquelques  codes, 
ou  ils  trouueroient  dequoy  fubfifter: 
mais  foitquela  tempedeles  fid  perdre, 
ou  que  leur  machine  vind  a  manquer  : 
ils  perirent  tous  miferableruent  fur 
mer. 

Ce  coup  toucha  au  dernier  point  le 
Pere  Defiriche  ,  Padeur  de  ce  mifera- 
ble  troupeau ,  qui  pour  ne  laifler  ce 
qui  enreftoit,expofe  aux  mefmes  rnal- 
heurs  ,  paffaaueccout  ce  qu’i!  put  ra- 
mader  d’lrlandois  Catholiques  dans  1’If- 
le  de  la  Gardeloupe  ,  l’annee  mil  fix 
cens  cinquance-trois,  Monfieur  Oiiel, 
qui  en  ed  Seigneur ,  Sc  Gouuerneur,  les 
receut  auec  beaucoup  de  charite  ,  5 c 
leur  permit  d’y  ctablir  leur  derneure. 
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Depuisce  temps- la le  Pere  y  fait  fa  re* 
fidence  auec  eux ,  &  leur  rend  route 
l’affiftancc  qu’ils  peuuept  attendre  d’vn 
bon  Pafteur. 

II  paife  de  temps  en  temps  aux  au- 
tres  Ifles  ou  il  y  a  des  Irlandois ;  mais 
il  ne  va  iamais  vifiter  ceux  qui  font 
parmy  les  Anglois  ,  que  deguife;il  les 
confole ,  les  fortifie  en  la  foy ,  &  leur 
adminiftre  les  Sacremens  en  fecret:& 
en  trauaillant  pour  les  Catholiques,  il 
gagne  toufiours  plufieurs  Heretiques, 
foit  Anglois ,  foit  Irlandois :  en  vne  feu- 
le  courfe  qu’il  fit ,  il  n’y  a  pas  long- 
temps  ,  foixante  &  dix  firent  abiura- 
tion  de  leur  herefie  entre  fes  mains :  & 
quoyqu’iln’y  ait  que  cinq  ansqu’il  foit 
paife  aux  Ifles  ,  il  a  ramene  a  l’Eglife 
plus  de  qu4tre  cens  Heretiques. 

Ie  ne  puis  omectre  la  vi&oire  qu’vnc 
ieunefille  Irlandoife  remporta  fur  la  foi- 
blefle  de  fon  fexe.  Cette  fille  eftoit  ve¬ 
nue  fort  ieune  dans  l’Amerique  ,  &:  fon 
pere  pour  la  conferuer  fauoit  traueftie, 
&  eleuee  fous  l'habit  d’vn  gar$on, 
croyant  qu’elle  y  feroit  moins  expofee. 
Le  pere  eftant  mort ,  la  fille  cherche 
condition ,  &  fe  met  au  feruice  d’vn 

maiftre 
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maiftre  qui  cn  faifoit  vne  eftime  parci- 
culicre  a  caufe  defon  addrelfe,  de  fon 
affiduite  au  trauail  ,  &  de  fa  fidelite  : 
mais  comme  ce  gar^on  pretendu  eftoic 
chery  de  tout  le  monde,  Sc  parciculie- 
rement  de  fa  maiftrefle,  pour  fon  hon- 
neftete ,  Sc  pour  la  gentillefle  de  fon  na~ 
turel  ;  le  maiftre  en  entra  en  ialoulie. 
Sc  foup^onna  fa  femme  d’auoir  intel¬ 
ligence,  Sc  crop  de  familiarite  auec  ce 
valet  :  furquoy  ayanc  fait  a  fa  femme 
diuerfes  fois  des  reproches  ,  il  la 
prelfe ,  Sc  mefme  l’oblige  d’inuiter  ce 
gar^onaupeche:  fe  cachantcependanc 
dans  vn  lieu  d’ou  il  les  pouuoit  voirfans 
eftre  veu  (  il  eft  probable  que  c’eftoic 
a  deflein  de  les  tuer. )  Ce  feruiteur  fol  - 
licite  extraordinairement  par  fa  mai- 
trefle  luy  remonftre  i’horreur  du  crime 
qu’elle  vouloit  commettre  :  mais  voyanc 
qu  elle  ne  defiftoitdefa  honteufe  pour- 
fuite  pour  routes  les  railons  qu’il  luy 
apportoit,  il  fut  contraint  de  fe  faire 
connoiftre.  Ce  qui  donna  non  feule- 
ment  de  la  confulion  au  maiftre  pour 
les  foup^ons  ,  Sc  les  foiblelfes  qu'il  a- 
uoit  temoignees;mais  encore  de  la  ve¬ 
neration  pour  cette  vercueufefille ,  done 

I.  Par  tie,  £) 
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tons  les  habitans  de  la  Gardeloupe  fi- 
rent  depuis  vne  eftime  tres-particulie- 
re.  Ce  que  ie  trouue  de  loiiable  en 
cette  fille  ,n’eft  pas  qu’elle  fe  foit  tra- 
ueftie  ;  ny  qu’elle  n’ait  pas  confenty 
aux  prieres  de  fa  maiftreffe  ,  puifqu’el- 
le  cftoit  incapable  du  mal  auquelonla 
follicitoit  ;  Mais  de  s’eftre  conferuee 
dans  vne  fi  grande  innocence  ,  quoy 
qu’elle  aic  demeurefort  long-temps  a- 
uec  de  ieunes  hommes  vitieux  li- 
bertins ,  auec  lefquels  elle  pouuoic  pe¬ 
cker  fans  eftre  foup$onnee  de  perfon- 
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G  H  A  PITS.  E  V  I. 

De  I'lnjtruchon  des  Negres  }  des 
Sauuages  Ejclaues. 

LE  s  Francois  ne  fe  feruent  ny  de 
.,boeufs,ny  de  cheuaux  dans  la  cul¬ 
ture  dc  leurs  terres  ;  mais  feulemenc 
des  Efclaues  qui  leur  viennent  d’Afri- 
que,  ou  des  codes  de  l’Amerique  les 
plus  eloignees  des  Ides.  Ceux  qu’on 
leur  amene  d’Afrique  font  noirs  com- 
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ftiedes  Mores,  6c  pour  cecce  raifon  on 
les  appelle  Negres  :  les  autres  font  de 
couleur  oliuatre,  comme  tons  Jes  Sau- 
uages  de  la  zone  torride. 

Les  guerres  concinuelles  que  fe  font 
les  Rois  ,  be  les  Seigneurs  des  Negres 
font  la  principale  caufe  de  l’efclauage  dc 
tant  de  pers5nes,parce  que  le  vainqueur 
vend  conmie  efclaues  les  prifonniers  de 
guerre  qu’jl  fait  fur  fonenr«emy,&;  enle- 
ue ,  pour  la  mefme  fin,  les  femmes ,  &  les 
enfans  qu’rl  rencontre  dans  leslieux,&: 
dansles  bourgades  qu’il  force:  d’ail-leurs 
les  Seigneurs  ont  droit,  par  les  loix  du 
pays  ,  de  faire  efclaues  leurs  fuiets 
quand  bon  leuf  femb.le ,  nommement 
quand  ils  ont  failly.  Les  peres  ,  &  les 
meres  ont  lc  mefme  pouuoir  fur  leurs 
enfans, &s’en  feruent fouuent  oupour 
en  decharger  leur  famille,  oupour  pu- 
nir  leur  defobeiffance. 

II  arriue  quelquefois  que  les  Rois 
vendent  leurs  propres  femmes,  qui  dans 
leur  captiuite  conferuent  toufiours 
quelque  marque  de  leur  premiere  di- 
gnite  :  elles  gardent  cant  d  empire  fur 
Jes  Efclaues  de  leur  nation  ,  que  fi 
eftant  chargees  de  quelque  fardcau  el* 
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les  les  tencontrenc  en  leur  chemin,  cl- 
les  s’en  dechargent  fur  eux,&  lesobli- 
gentdele  porter.  Tous  les  Efclaues  qui 
ont  efte  fuiets  des  Rois  leurs  maris  les 
refpe&ent  autant ,  &  leur  obeiflent  auf- 
fi  pon&uellement,  que  fi  elleseftoienc 
encore  leurs  Reines.  Tant  ces  peuples 
ont  de  veneration  pour  la  Royaute!  Si 
par  hazard  elles  fe  rencontrent  fous  vn 
mefme  maiftre  auec  des  Efclaues  qui 
ayent  efte  leurs  fuiets  ,  elles  leur  font 
fouuent  faire  tout  le  trauail  qui  leur 
eft  ordonne }  ou  acheuer  celuy  qu  elles 
ont  commence ,  cependant  qu  elles  les 
regardent,  &  qu  elles  fe  repofent.  Ces 
pretendus  vaflaux  ont  tant  de  foin  de 
leurs  Reines  ,  qu’ils  contribuent  tout 
ce  qu’ils  peuuent  a  leur  nourriture ,  86 
a  leur  entretien ,  allans  pecher  ou  chaf¬ 
fer  les  Dimanches ,  les  Feftes  ,  & 
mefme s  derober  ce  qu’ils  trouuent  de 
meilleur  ,  8£  de  plus  delicat,  pour  leur 

apporter.  -  * 

Les  Negtes  qu’on  tranfporce  aux  II- 

Jes  font  de  diuerfes  nations  d  A£rique5 

d5  Angola,  du  Capuerd,  de  la  Guinee, 

de  Senegal ,  &  de  quelques  autres  terres 

voifines  de  la  mete  Oncompte  dans  les 
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Ifles  iufqu’a  treize  nations  de  ces  Infi- 
deles,qui  parlent  toutes  de  differen¬ 
ces  langues,  fansy  comprendre  lesSau- 
uages  Efclaues ,  qui  font  anilide  diuer- 
fes  nations.  Ce  feroic  vn  trauail  infiny 
d’entreprendre  leur  inftru&ion  en  la 
langue  qui  leur  eft  naturelle  :  il  fau- 
droic  auoir  le  don  des  langues  pour  y 
reiiflir  :  C’eft  pourquoy  nousattendons 
qu’ils  ayent  appris  le  Francois  pour  les 
inftruire;  ce  qu’ils  font  le  pluftoft  qu’ils 
peuuent ,  pour  fe  faire  entendre  de 
leurs  maiftres,  defquels  iis  dependent 
pour  toutes  leurs  necellitez. 

Nous  nous  accommodons  eependant 
a  leur  fa^on  de  parler  ,  qui  eft  ordinai- 
rement  par  l’infinitif  du  verbe;  comme 
par  exemple ,  moy  prior  Dieu ,  moy  allcr  -t 
£  Eglife ,  moy  point  manger ,  pour  dit'e  t  ay 
prie  Eneu  ,  ie fuis  alle  a  1‘Eglife  ,  it  nay 
point  mange  :  Et  y  adioufhnc  vn  mot 
qui  marque  le  temps  a  venir,ou  le  paf- 
fe,  ils  difent  demain  moy  manger  ,  bier 
moy  prior  Dieu  ,  &:cela  fignifie,  Ie  man- 
geray  demain  ,  hier  ie  priay  Dieu  : 
ainfi  du  refte.  On  leur  faic  compren-* 
dre  par  cette  maniere  de  parler  tout 
ce  qu’on  leur  enfeignc  :  Et  c’ett  la 
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methode  que  nous  gardons  au  com¬ 
mencement  deleurs  inftru&ions. 

Quelqu’vn  me  dira  peut-eftre ,  que 
cette  pratique  eft  plus  facile  pour  nous, 
qu’elle  n’eft  auantageufe  a  ces  pauures 
Infidelcs ,  que  ia  mort  ne  s’eft  pas  en- 
gagee  d’attendre,  qu’ils  ayent  apprisle 
Francois  ,  &L  que  b  elle  les  fuprenoic 
deuant  leur  Baptefme  ,  ce  feroit  fait  de 
ieur  faint.  A  cecy  ie  repons,  que  dans 
la  necdlite  nous  nous  feruons  des  Ne- 
gres  qui  entendent  Ie  Francois ,  pour 
enfeigner  a  ceux  de  leur  nation  les 
pointfs  de  noftre  creance :  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  fans  grande  difficulte  •,  dautant 
que  Ja  plufpart  de  ceux  qu’on  inftruit 
ne  comprenent  qu’a  demy  les  choies 
dcnron  leur  parle,&  que  nos  interpretes 
ne  trouuent  pas  fouucnt  des  mots  dans 
lcurslangues,qui  exprimecce  qu’on  leur 
dit ,  il  faut  quelquefois  faire  bien  des 
geftes  ,  dire  cent  paroles  pour  en 
faire  entendre  vne  :  mais  on  fait  ce 


qu’on  peut,  Dieu  fait  le  refte. 

Le  nombre  des  Efclaues  qui  font  dans 
les  Ides  eft  grand  :  il  fe  monte  bien  a 
prefent  a  douze  ou  treize  mille.  C’eft 
vne  marchandife  qui  ne  couftc  pas 
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re 
ns 

pour  fix  oil  fepc  haches,ou  pour  quel- 
ques  autres  fcmblables  ferremens  ,  ou 
petite  mercerie  de  peu  de  valeur.  Les 
marchands  en  emmenent  tons  les  ans 
plufieurs  nauires  chargez  :  il  en  arriua 
trois  l’annee  paftee  a  la  Martinique  qui 
en  mirent  a  terre  fix  a  fepc  censrquand 
ils  fortent  des  vaiffeaux  ,  eftans  pref- 
que  tous  nuds ,  ils  font  de  l’horreur, 
5c  de  la  compaffion:  ondiroit  a  les  voir 
quo  ee  font  des  Diables ,  qui  forcenc 
des  enfers  :  ce  font  neantmoins  des  a- 
mc  s  racheteesdu  fang  du  Filsde  Dieu, 
&.  les  trefors  des  Illes;  vn  homme  paf- 
le  pouraifcen  ce  pays  qui  a  vingt-cinq 
ou  trente  Efclaues.  Monfieur  le  Ge¬ 
neral  de  Poincy  en  a  fix  ou  fepc  cens 
pour  fa  part. 

Le  prix  ordinaire  d’vn  bon  Efclaue 
eftde  deux  mille  liures  de  Petun  ,ou 
de  centefcusen  argent :  celuy  des  fem¬ 
mes,  5C  desenfans  eft  beaucoup  moin- 
adre.  Les  Negres  d’Angola  loncordinai- 
ren^nt  plus  eftimez  que  ceux  des  au- 
au  iri£ays-  l’auouc  que  la  condition  des 
autres  e-s  e&  extremement  rude  ,  5c 
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y  vendra  quelquefois  vn  de  fes  enfa 
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qu’il  eft  infiniment  fenftble  a  ccs  pau- 
ures  gens  de  fe  voir  vendus ,  fouuenc 
par  leurs  peres,  Sc  par  leurs  feigneurs 
a  des  eftrangers  qui  les  tranfportentou 
bon  ieur  femble,  Sc  qui  les  laiftent  en 
des  pays  ou  on  s’en  fere  comme  de  be¬ 
lt  es  de  charge  :mais  coutes  ces  difgra- 
ces  leur  font  occalion  d’vn  bonheur 
ineftimable  ,  puifque  dans  leur  efcla- 
uage  ils  ioiiiflent  de  la  liberte  des  en- 
fans  de  Dieu.  Vn  ieune  Negre  nous 
difoit  vne  fois  a  ce  propos  dans  1’Ifle 
de  la  Martinique  ,  quil preferoit  fa  ca- 
ptiuitc  a  la  liberte  quil  auroit  cue  en  fon 
pays ,  pane  que  s’ il  fujl  demeure  Itbre  it  Re¬ 
volt  efclaue  de  Sat  ban ,  an  lien  qttefiant  ef 
clitue  des  Francois  il  auoit  ejle  fait  enfant 
de  Dieu.  Ils  ne  font  pas  tous  ft  fpirituels 
ny  ft  clairuoyans.  . 

Les  Negres  ordinairement  n’ont  pas 
beaucoup  d’efprit  ,  Sc  font  fort  pe- 
fans ;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  faut  bien  de 
la  patience  ,  Sc  bien  du  trauail  pour 
leur  apprendre  quelque  chole  :  outre 
tous  ces  defauantages ,  ils  lont  puans 
comme  des  charogncs  ,  &  ft  hideq'>j 
Sc  ft  malfaits  qu’ils  caufent  dei’hor~’eft. 
mais  i!  n’y  a  rien  que  la  charite  tc  pas 
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fus-Chrift  ne  rendc  aimable :  qui  nc 
fouffriroit  volontiers  pour  des  perfon- 
nes  pour  lefquelles  noftre  Seigneur  a 
repandu  fon  fang  >  Ie  ne  f$ay  fi  mes 
yeuxeftoientcharmez;maisie  les  trou- 
uois  pour  1’ordinaire  bien  faits  ,  &  a- 
greables  apres  leur  Baptefme. 

Nous  leur  conferons  ce  Sacremenc 
quatrefois  l’atnnee ,  aux  Samedis  des 
quaere  temps  ,  auec  routes  les  folem- 
nitez  ordonneespar  1’Eglife.  Les  Fran¬ 
cois  ont  coutume  d’y  alfifter  pour  ren- 
dre  la  ceremonie  plus  augufte.  Nous 
en  baptifons  bien  fix  cens  toutes  les 
annees ,  comprenant  en  ce  nombre  les 
adultes ,  Sc  les  enfans ;  Sc  nous  auons 
cette  confolation  dans  les  peines  que 
nous  prenons  a  leur  inftru&ion,  que  fi 
les  peres  ,  &c  les  meres ,  par  vne  ftupi- 
dite  extraordinaire  ,  n’en  profitent  pas 
toufiours ,  leurs  enfans  pour  le  moins 
1’ont  eieuez  dans  la  vraye  foy  ,  &  fon£ 
bons ,  &  feruensChreftiens. 

A  propos  des  enfans  des  Negres ,  ic 
diray  icy  vnemerueillede  Nature  qu’on 
remarque  en  eux :  quand  ils  viennent 
au  monde  ils  font  blancs  corame  les 
autres  enfans  ;  mais  dans  Buie  ou  dix 
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iours  de  temps  ils  deuiennent  aufli  noirs 

que  leurs  peres  &£  meres. 

Les  Francois  ne  fe  feruent  pas  feu- 
lement  de  Negres  pour  Efclaucs  5  ils 
en  one  encore  de  Sauuages  ,  tirez,  de 
diuerfes  nations  de  FAmerique,  com- 
me  Aroiiagnes  ,  Saimagotes ,  autres 
ennemis  de  ceux  qui  nous  font  alliez, 
ces  Efclaues  ne  font  pas  a  beaucoup 
pres  en  Ci  grand  nombr-c  que  les  Ne¬ 
gres  ;mais  ils  font  mieux  fairs  decorps^ 
one  l’efpric  mcilleur ,  font  plus  doux,8£ 
plu$  traitables,  &  none  pas  moins  d’e- 
fprit  que  nos  paifans  de  France. 

On  fe  fere  de  toute  force  de  moyens 
pour  gagner  a  Dieu  les  vns  ,  &£  les  au¬ 
tres:  Les  Feftes,  &  les  Dimanches  on 
leur  fair  vn  Cacechifme  a  pare :  &  pour- 
ce  que  les  iours  ouuriers  ils  font  oc- 
cupezau  trauail,on  a  drefle  des billets 
qui  concienncnc  les  principes  delaFoy 
done  on  leur  fait  lefture,  on  a  mefmes 
traduit  en  leurs  langues.  le  Pater  ,Y Aue, 
le  Credo  ^  les  Commandemens  de  Dieu, 
5  pour  lg  rnefme  fuiet;  &  nousauons  faie 
en  forte  qu’en  la  plufparc  des  cafes  il  y 
a  quelque  Francois  deftine  pour  lesfai* 
ie  prier  Dieu  matin ,  foir. 
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Nous  les  faifons  aflembler,  enqucl- 
ques  qiiartiers  de  cesllles,dans  nosEgli* 
fes  vne  heure  auanc  le  iour,  Sc  cela  110- 
camment  pendant  les  Feftes,  Sc  lesDi- 
rnanches  de  Careme  ,  Sc  nous  les  par- 
tageons  en  aucanc  de  bandesqu’ilsfonc 
de  differences  nations, afin  d’inftruire  par 
truchemenc  ceux  qui  n’entendenc  pas 
encore  le  Francois.  Apres  le  Catechifme 
on  leur  fait  reciter  cous  enfemble  les 
priercs  ordinaires  ;  Sc  pour  conclufion 
de  roue  on  leur  die  la  Meffe. 

Enfin  on  fe  fere  de  toutes  les  indu- 
ftries  poffiblcs  pour  les  porter  a  Dieu; 
on  va  auec  eux  dans  les  granges  ou  ils 
trauaillent  vne  bonne  partie  de  la  nuit; 
on  les  fuitquelquefois  dans  les  campa- 
gnes  pendant  le  iour  ,  ou,  fans  les  de- 
tourner  de  leur  trauail ,  on  leur  enfei- 
gne  les  points  de  noftre  foy:  quandon 
les  rencontre  dans  les  chemins  publics 
on  les  arrefte  pour  leur  dire  vn  bon 
mot,  ou  pour  les  taire  prier  Dieu  j  Sc 
o’eft  de  la  que  plulieurs  one  pris  cettc 
bonne  couftume  de  faire  le  figne  dela 
croix,  quandils  rencontrcncnos  Peres: 
on  s’inlinue  dans  leurs  efprits  par  les 
prefens  >  vn  t ^Agnus  Dei ,  vne  image,  ou 
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vnc  medaille  fert  quelquefois  plus  qu’- 
vn  long  difcours  ;  mais  les  Negres  qui 
font  grofliers  ,  &c  materiels  ,  font  plus 
d’eftat  d’vn  bonnet ,  d’vn  cal^on  ,  ou 
d’vne  chemife  ,  qui  font  les  prefens  les 
plus  agreables  qu’on  leur  puifle  faire. 
Voila  la  conduite  que  nous  gardons  a 
la  conuerfion  des  Efclaues  :  Voicy  des 
cffets  de  la  bonte  de  Dieu  fur  eux. 

Le  Diable  traite  auectant  de  tyran¬ 
nic,  &:  de  cruaute  ces  pauures  Infide- 
les,qu’il  en  reduit  plufieursa  cetteheu- 
reufe  neceffite  de  le  faire  baptifer , 
pour  euiter  la  perfecution  d’vn  fi  cruel 
ennemy.  Ceux  quidemeurentaueceux 
entendent  fouuent  le  bruit  des  coups 
qu’il  leur  donne  :  &c  on  ne  peut  dire 
que  ce  foit  vne  illulion  ;  car  non  feu- 
lementils  en  portent  les  marques, mais 
en  font  quelquefois  bien  malades?  pour 
ittoy  i’ay  peine  a  croire  que  le  Diable, 
qui  fait  tant  d’efforts  pour  enleuer  vne 
ame  a  Dieu  ,  vouluft  continuer  vn  trai- 
tement  qui  luy  en  a  rant  fait  perdre, 
s’il  n’y  eftoit  contraint :  mais  ,  foit  que 
la  prouidence  de  Dieu  l’ordonne,  loit 
qu'elle  le  permette  ,  ces  pauures  gens 
en  tirent  vn  grand  auantage. 
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Ie  diray  a  ce  fuiet  ce  que  Monfieur 
Giraud  homme  d’efpric  ,  Sc  de  probite 
eonnue  m’a  rapporte,  qu’vne  nuic  le 
Diable  maltraita  auec  tant  d’exces  vne 
de  fes  Efclaues  Sauuages  ,  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’elle  en  duft  rechaper: 
1’entendois  diftindement ,  me  difoit-il, 
les  coups  qu’on  luy  donnoit ,  Sc  voyant 
que  cette  pauure  femme  demandoit 
inftammenc  le  Bapteme  ,  comme  l’vni- 
que  remede  aux  maux  qu’ellefoudroitj 
i’en  fus  touche  de  companion  :  ie  me 
leuay  ,  Sc  la  croyant  fudifamment  in- 
druite  ie  la  baptifay  :depuis  fon  Bapte¬ 
me  le  Diable  ne  luy  a  pas  fait  lamoin- 
dre  violence. 

C’ed  vne  creance  commune  dans 
les  Ides,  confirmee  par l’experience or¬ 
dinaire  ,  que  le  Bapteme  ,  Sc  les  exor- 
cifmes  de  l’Eglife  font  les  feuls  moyens 
pour  deliurer  ces  miferables  Infideles 
des  maux  que  leur  fait  foudfir  cet  im- 
pitoyableennemy.  1’en  ay  deia  rappor¬ 
te  vn  exemple  pour  le  Baptefme  ,  fen 
adiouderay  vn  autre  pour  les  exorcif- 
mes. 

Vn  Negre  de  Tide  de  S.  Chrifto- 
phle  ,  age  de  vingt-huit  a  trente  ans 


me  viiit  vn  iour  demanded  le  Baptefme 
auec  grande  inftancc,  m’alleguant  pout 
raifonle  mauuais  traitement  qu’ii  rece- 
uoit  du  Diable  qui  raflbrrsmoit  decoups, 
&c  ne  luy  donnoit  aucun  repos.  Ie  fis 
refus  de  luy  accorder  ce  Sacrementj 
parce  que  Ton  maiftre  afteuroit  qu’ii  a- 
uoit  deia  efte  baptile:  leNegre  foufte- 
noic  au  contraire  qu’ii  ne  l’auoit  iamais 
efte ;  &C  pour  preuue  difoir  qu’on  ne  luy 
auoit  point  verfe  d’eau  fur  la  tefte  ,  ny 
mis  defela  la  bouche.  Sur  ce  doute  ie 
m’en  informay,  &  i’appris  de  celuyqui 
1’auoit  vendu ,  qu’ii  n’eftoit  pas  bapti- 
fe.  Apres  auoir  fait  reproche  au  Mai¬ 
ftre  du  peu  de  loin  qu’ii  auoit  apporte 
en  vne  affaire  de  cette  importance; 
i’examinay  l’Efclaue  ,-mais  ne  le  trou- 
uant  pas  fuffifamment  inftruit  pour  re- 
ceuoir  ce  Sacrement ,  ie  le  renuoyay 
pour  deux  mois,  l’obligeantcependant 
a  venirau  Catechifme  :  mais  corame  il 
me  prefioit ,  &  me  faifoit  inftance  fur 
la  perfecution  qu’ii  fouffroit  du  Dia¬ 
ble,  ie  luy  formay  le  figne  de  la  croix 
fur  le  front,  &recitay  fur  luy  quelqu’vn 
des  exorcifmes  dont  l’Eglife  fe  fert  aux 
ceremonies  du  Bapteme :  depuis  ce 
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temps-la  il  n’a  plus  efte  maltraittedu 
Diable ,  &  fut  baptifc  au  temps  que  ie 
luy  auois  aifigne. 

Les  Efclaues  vrayemenc  Chreftiens 
ont  vne  grande  confiance  en  Dieu  ,  &: 
agiflent  auec  vne  limplicite  qui  luy  eft 
fiagreable  ,  qu’il  fait  quelquefois  des 
ehofes  extraordinaires  en  leur  faueur. 
YnieuneNegre  de  S.  Chriftophleage 
de  quatorze  ans,voyantqu’vn  petit  fre- 
re  qu  il  auoit  cftoiten  danger  de  mourir, 
aflembla  tous  les  enfans  Negres  qu’il 
put  rcncontrer  ,  &  ayant  mcne  touts 
cette  bande  de  petits  innocens  deuanc 
1  autel  d  vne  Chapelle,  ou  le  SaintSa- 
crement  repofoit  ,  prit  la  parole  pour 
tous,  &  dit  tout  haut,  fondant  en  lar- 
mcs  ,  Seigneur ,  toy  bien  fcaue  cftte  mon  f  re - 
ru  luy  point  rnentir  ,  point  luy  iurer  ,  point 
dercbir  ,  point  a  Her  luy  a  femme  d*  autre , 
point  luy  mecbant ,  pourcjuoy  toy  le  voule. 
faire  mount  i  11  fe  tourna  en  fuice  vers 
fonficrc,*  luy  dit  3  Mon  frere  ,  toy  te 
confefjit ,  toy  dire  comma  moy „•  Seigneur ,  fl 
moy  me mir  ,moy  deman der  k  toy  pardon  (l 
moy  derober ,  fi moy  iurer,  ft  moy  faire  au¬ 
tre  mat  a  toy ,  moy  bien  fiche ,  moy  deman- 

der  pardon.  Ayane  acheue  fa  petite  ha- 
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rangue  il  prit  le  Crucifix  qui  eftoit  fur 
1’Autel,  &:  le  fit  baifer  a  fon  frere  ,  & 
a  tous  fes  compagnons.  Cette  fimpli- 
cite  fut  fi  agreablea  Dieu,  qu’il  rendit 
la  fante  au  malade- 

Les  Efclauesneieufnent  iamaisque 
par  neceflite,  ceux  neantmoins  qui  font 
Chreftiensle  font  quelquefois  pardc- 
uotion.  La  veille  des  Rois  on  auoit 
donne  par  extraordinaire  vn  flacon  d’eau 
devie  a  quarante  ou  cinquanteNegres 
(or  quiditeau  de  vie  ,  parle  delacho- 
fe  pour  laquelle  les  Negres  ontle  plus 
de  paflion)  ils  s’accorderent  pourtant  de 
n’en  point  prendre  ce  foir  la  en  confide- 
ration  delafolemnite  du  iour  fuiuant. 
Vn  de  nos  Peres  furpris  de  cette  refo- 
lution ,  &  qui  n’en  fjauoit  pas  le  motif , 
leur  demanda  pourquoy  ils  ne  beu- 
uoient  pas  leur  eau  de  vie  J  vn  repon- 
dit  pour  les  autres ,  par  cette  demande, 
pourquoy  toy  ieujhcr  la  veille  de  S .  Ignace  ? 
pource  ,  dit  le  Pere,que  S.  Ignace  eft 
noftre  Patron;  le  Negre  luy  repartit, 
Nous  ieuner  au/i  auiourkbuy  ,  pource  que 
domain  Tejle  des  Rots  ,  &  Roy  Negre } 
luy  Patron  a  nous. 

II  eft  difficile  de  dire  le  change- 

merit 
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ment  qu’on  remarque  dans  les  mceurs 
des  Efclaues  apres  leur  Bapteme  ,  car 
quoy  qu’ils  ayenc  efte  nourris  dans  la 
brutalite ,  plufieurs  font  fi  chaftes ,  &  fi 
honneftes  ,quand  ils  font  Chreftiens, 
qu’ilsfubiroient  pluftoftlamort  quede 
commettre  la  moindre  deshonneftete: 
D’vn  grand  nombre  d’exemples  ie  me 
concenceray  d’en  rapporter  deux.  Vne 
Efclaue  Sauuage  fe  voyant  follicitee  au 
mal,  par  vn  Francois, dans  l’lfle Saint 
Chrifrophle  ,  luy  declara  qu’elle  aime- 
roitmieuxmourir  quede  commettre  vne 
fi  mefchance  a  diion,  &  ,  ne  fe  pouuanc 
autremenc  defendre  de  ce  libercin  ,elle 
le  frappafirudement  d’vn  tifon  defeu, 
qu’il  fuc  oblige  de  fe  retirer  ,  &  de  fe 
deporter  de  fon  mauuais  dcffein.  La 
vertu  d’vne  autre  Efclaue  ne  fut  pas 
moins  loiiable  dans  flfle  de  la  Marti¬ 
nique  ,  celle-cy  eftoit  Negre  ,  &  fut 
muitee  par  fon  propre  maiftre  a  mal 
faire,  &  fe  trouuant  violentee  par  fes 
inftances ,  luy  dechargea  vn  grand  fouf- 
flet ,  par  lequel  elle  fe  garentit  de  fes 
honteufes  pourfuites.  Le  courage  de 
cesdeux  femmes  nees  dans  Finfidelite, 
eft  remarquable  en  ce  que  ffachant  bien 
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que  leur  bonheur  ,  &  leur  vie  depen- 
doit  entieremenc  de  ccux  qui  les  por- 
toienc  au  mal,  elles  ne  leur  relifterent 
pas  feulemcnt  ,  mais  les  traitterenc  de 
la  maniere  que  ie  viens  de  dire :  ce  qui 
doic  faire  home  aux  Chreftiens  ,  qui 
font  fi  laches  en  de  pareilles  occafions. 

Ie  ne  pretens  pas  neancmoins  per- 
fuader  par  ces  exemples,  que  tous  les 
Efclaues  Chreftiens  ayent  des  vertus  ft 
heroiques  :  il  s’en  trouue  parmy  eux, 
auflx  bien  qu’entre  nos  Europeans, qui 
font  portez  au  vice  ,  &C  fuiets  a  plu- 
fieurs  foiblefles.  Yn  Negre  ayant  fur- 
pris  fa  femme  en  adultere  ,  dans  l’lfte 
de  S.  Chriftophle,  l’alla  dire  a  fon  Ca- 
pirou  (c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs 
Maiftres)&  luy  demandavne  autre  fem¬ 
me  :  le  Maiftre  luy  repondit  qu’eftant 
Chreftien  il  ne  luy  eftoit  pas  permis 
d’en  epoufer  vne  autre.  Moy  Chreftien , 
dit  ce  pauure  homrae,  moy  done  fouffnr 
cela.  On  l’inftruifit,  &  on  luy  fatisfit 
pleinement  fur  ce  point.  Comrne  les 
Infideles  repudient  leurs  femmes ,  &C 
en  changent  quand  ils  veulent,cen’eft 
pas  mciueille  fi  ce  pauure  Negre  en  ■ 
demandoit  vne  autr?. 
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tJddiJJions  des  Sauuages  de  la  Martini¬ 
que  ,  eir  de  S.  Vincent . 

LEs  Sauuages  Caraibes  (one  les  ha- 
bicaiiS  naturels  des  Hies  qui  por¬ 
tent  leur  nom  :  ils  en  eftoient  autrefois 
les  maiftres  ,  mais  les  Europeans  s’y 
font  peu  a  peu  II  puilfamment  etablis, 
qu’ils  ont  efte  contraints  de  leur  quit¬ 
ter  la  place,  Sc  de  fe  retirer  aux  llles 
de  S.  Vincent  ,  &  dela  Dominique  :ou 
la  crainte  quils  ont  que  les  Eftrangers 
nes  y  habituenr,  les  oblige  a  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  ,  pour  leur  en  empefeher 
1’entree :  l’experience  du  paile  leur  fai- 
ant  craindre  1  aduenir.  Ie  ne  mets  pas 
pourtant  les  J lies  <re  Tabac ,  Sc  de  la 
Grenade  an  nombre  de  celles  qui  ont 
'cftepoffedees  paries  Caraibes ;  dautant 
que  la  premiere  a  efte  habitee  par  les 
feuls  Galibis ,  nation  de  terre  ferme,  Sc 
Ja  derniere  par  les  Galibis,  &  Cara'i- 
bes  tout  enfemble. 
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Bien  ciu’il  v  aitdiuetfes  opinions  fur 
l'o„gineqdes  Caraibes  ,  &  fur  leur  al- 
liance  auec  les  Galibis :  cellc-cy  neant- 
moins  eft  la  plus  vray  -femblable :  que 
les  Galibis  ,  peuple  du  continent  fort 
nombreux  ,  Sc  fort  confiderable  ,  fai- 
fant  la  guerre ,  il  y  a  plufieurs  fiecles , 
aux  Igneri ,  anciens  habitans  des  Ifles, 
eurent  fur  eux  de  ft  grands  auanta- 
ges  ,  qu’ils  tuerent  tous  les  hommes  , 
Si  les  enfans  mafles ;  Sc  conferuerenc 
les  femmes,  Sc  les  lilies,  felon  la  cou- 
ftume  des  Sauuages  de  ces  contrees ; 
aufquelles  ils  donnerent  pour  maris 
des  ieunes  hommes  de  leur  nation  : 
d’od  il  eft  arriue  que  comme  les  roans 
parloient  la  langue  des  Galibis ,  Sc 
les  femmes  celle  des  Igneri  ,  les  Ca¬ 
raibes  qui  en  font  defcendus  fe  feruent 
de  deux  langues ;  l’vne  qui  eft  propre 
aux  hommes,  &  l’a^reparticuliereaux 
femmes.  On  voit  encore  en  quelques 
vnes  des  Hies  des  offemens  de  ces  pre¬ 
miers  habitans  ,  que  les  Caraibes  f?a- 
uent  fort  bien  diftinguer  de  ceux  de 

leur  nation. 

Le  zele  que  nos  Peres  ont  touhours 
eu  pour  le  falut  de  ces  Barbares ,  leur 
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a  fait  rechercher  toutes  les  occafions 
de  trauaillera  leur  conuerfion,  qui  efloit 
le  principal  motif  qui  les  auoit  attirez 
dans  l’Amerique:  ils  iugerent  a  pro- 
pos  de  commencer  par  ceux  de  la  Mar¬ 
tinique,  qui  eftoient  commcles  dome- 
ftiques  des  Francis ,  afin  que  les  ayant 
gagnez ,  on  s’ouurit  •  par  leur  moyen, 
vn  chemin  en  terre  ferme  ,  ou  ils  a* 
uoient  appris  qu’il  y  auoit  des  peuples 
innombrables :  mais  le  grand  nombre 
des  Francois  a  tellement  occupecepeu 
de  Peres  que  nous  y  pouuions  entrete- 
nir  ,  que  nous  n’auons  pu  ,  raifonna- 
blement ,  ofter  le  pain  aux  enfans  pour 
le  donner  aux  eftrangers.  Nous  n’auons 
paslailfe  neantmoins  d’enuoyer  detemps 
en  temps  des  Miffionnaires  aux  Sauua- 
ges  des  Hies  ,  pour  apprendre  leurlan- 
gue,  &  pour  les  inftruire.  Les  Peres  Tho¬ 
mas  l’Arcanier,  Denis  Meland  ,  lean 
Schemel ,  &  Andre  Deian  one  efte  plu- 
lieurs  foisa  ceux  de  la  Martinique:  mais 
comme  l’employ  qu’ils  auoient  aupres 
des  Francois  ne  fouifroit  pas  qu’ils  s’en 
ablentalfent  long-temps ,  sis  ne  pou- 
uoient  pas  faire  de  fruit  coniidera- 
ole  en  vn  lieu,ou  ils  faiioient  fi  peu  de 
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i'eiour :  ils  y  ont  neantmoins  fait  quel- 
ques  Chreftiens  ,  baptife  bon  nombre 
d’enfans  moribonds,  &:  commence  l’in- 
ftru&ion  de  plufieurs  Siuuages. 

Qnelqucs-vns  de  nos  Peres  one  aufli 
pafle  a  P  Me  de  S'.  Vincent  ,  habitee 
par  les  feuls  Caraibes  ,  au  nombre  de 
neuf  a  dix  nulie  ,  diuifez  en  plufieurs 
villages,  commandez  par  des  Capitai- 
nes  pavticuliers.  Le  Pere  Andre  Deian 
y  alia  PanneenSjz.  mais  ilenfut  bien- 
coft  rappelle,  pour  prendre  la  place  du 
Pere  Antoine  Barrc,  qui  portant  les  Sa- 
cremens  avn  malade,  vn  peu  auant  le 
iour ,  auoit  efte  mordu  par  vn  ferpent, 
done  il  fut  long-temps  incommode  :  de 
forte  qu’on  n’a  pu  trauaillcr  folide- 
menta  Pinltrudtion  de  ces  pauures  In- 
fulaires  ,  iufques  a  l’arriuee  du  Pe- 
re  Guillaume  Aubergeon,  qui  y  fut 
enuoye  au  commencement  de  Pan- 
nee  &  s’y  employa  fi  vtilement, 
que  i’aurois  peine  a  croire  ce  que  ie 
vav  dire,  fi  ie  ne  l’auois  veu  lors  que 
i’y'  pa  (fay  auec  le  Pere  Meland  pour 
alter  aux  Sauuages  de  terre  lerme .  La 
prouidence  de  Dieu  fe  leruit  de  ceux 
mefme  qui  ne  vouloient  point  receuoir 
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d’Europeans  dans  leur  Ifle  ,  pour  l’y 
faire  pafler  :  car  vn  tnarinier  Francois 
ayanc  enleue  deux  Cara'ibcs  dc  S.  Vin¬ 
cent,  &C  les  ayanc  vcndus  aux  habitans 
de  la  Tortue;  Monfieur  le  General  de 
Poincy  de  qui  depend  cetce  Ifle,  ne  le 
fcut  pas  pluftoft  qu’il  les  fit  mettre  en 
liberce  ,  cfperant  que  leur  deliurance 
feroit  vne  occafion  fauorable  pour  la 
conuerfion  detoute  leur  nation:  atten- 
du  qu’vnde  ceuxqui  auoient  efte  pris, 
eftoit  le  fils  d’vn  des  plus  confldera- 
bles  Caraibes  de  1’IfleS.  Vincent ,  qui 
pouuoit  beaucoup  feruir  a  ce  deflfein. 

Ces  deux  Sauuages  ne  manquerent 
pas  de  venir  remercier  leur  liberateur 
dans  l’lfle  de  S.  Chriftophle:  &:  ayanc 
reconnu  le  grand  defir  qu’il  auoit  de 
les’voir  Chrefliens,  ils  luy  demandercnt 
inftammenc  le  Pere  Aubergeon  ,  qui 
auoit  deia  quelque  connoiflance  de 
leur  langue  :  &  ,  ne  fe  contcntans  pas 
d’enauoir  parle  a  Monfieur  de  Poincy, 
ils  allerent  eux-meflnes  en  prier  le 
Pere,  &:  luy  dirent  ,  Pere ,  it faut  que  m 
'vtenncs  auec  nous  ,  pour  apprendre  a  prier 
Dicti  a  ceux  de  nofire  nation.  Le  Pere  leur 
repondic,  qu’il  feroit  tout  ce  qu’on  luy 
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ordonneroit ;  mais  qu’il  ne  pouuoitleur 
parler  plus  long-temps  ,  cftant  oblige 
d  aller  aflifter  vn  homme  qui  eftoitma- 
lade  a  1  extremite.  Les  Cataibes  quine 
furent  pas  farisfaits  de  cette  reponfe, 
l’arrefterent ,  &  quelque  inftance  qu’on 
leur  lilt,  il  ne  fut  pas  polfible  deles  con- 
tenter,  qu’aptes  qu’on  leur  euft  ditque 
Monlieur  leGeneral  dePoincy  auoitpar- 
le  en  leur  faueur  ,  &  qu’il  auoit  obtenu 
de  noftre  Pere  Superieur,  que  le  Pere 
iroit  auec  eux  en  leur  pays. 

II  partit  done  de  S.  Chriftophle  en 
leur  compagnie  fur  la  fin  de  1’annee 
i6yz.  &  n’arriua  a  S.  Vincent  qu’au 
mois  de  Mars  de  l’annee  fuiuante,  a 
caufe  qu’il  fut  oblige  des’arrelter  quel¬ 
que  temps  a  la  Martinique ,  pour  fe  fer- 
uir  de  la  commodite  d’vn  batteau  qui 
s’equipoit  pour  la  pefche,  &  qui  le  de- 
uoit  laiffer  en  palfant ,  a  l’lfle  de  S. 
Vincent. 

Le  pere  de  Pvn  des  deux  Cara'ibes 
qu’il  ramenoit  en  leur  pays,temoigna 
autantde  ioye  de  fa  venue,  que  du  re¬ 
tour,  &  de  la  deliurance  de  fon  fils. 
Ce  bon  homme  ffachant  Ie  deflein  que 
le  Pere  auoit  de  s’employcr  a  1’inftru- 
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dtion  des  Sauuages  de  l’lfle,  le  fauori- 
foit  en  tout  ce  qu’il  pouuoit  :  Et  com- 
me  il  eftoit  homme  d’autorite  ,  parmy 
ceuxde  fa  nation ,  plufieurs  autresafon 
exemple  fe  faifoienc  inftruire.  Le  bruit 
de  Ton  arriuee,  &  de  fes  emploisfe  re¬ 
pandit  en  peu  de  temps  dans  route  l’lf- 
le  ;  on  le  venoit  voir  des  quartiers  les 
plus  eloignezdu  carbetou  il  eftoit  ,  &: 
chacun  1’inuitoit  de  fe  trarifporter  dans 
le  lien  :  ceux  qui  pour  leur  indifpofition 
ne  pouuoient  pas  le  vifiter  ,  luy  en- 
uoyoient  leurs  canots  :  &  tous  ne  luy 
faifoient  qu’vne  mefme  priere  ,  qu’il 
leur  monftraft  le  chemin  du  ciel,ouils 
vouioient  aller  aulfi  bien  que  ceux  du 
village  ou  il  demeuroit  :  que  ces  fe- 
monces  eftoient  agreables  a  vn  homme 
qui  n’auoit  point  de  plus  forte  paflion 
que  de  conquefter  des  ames  a  Iefus- 
Chrift : 

Le  Pere  ayant  trouue  ces  pauures 
gens  ft  bien  difpofez  a  embrafler  no- 
tre  foy  ,  trauailloit  inceffamment  ,  & 
fans  relafche  a  leur  inftru&ion.  Le  ma¬ 
tin  ,  apresauoir  fait  vneheure d’oraifon, 
il  alloit  vifiter  les  Sauuages  dans  leurs 
cafes  ,  faifoit  prior  Dieu  tous  ceux 
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qu’il  y  rencontroit,  &:  les  interrogeoic 
de  quelques  poinds  du  Catechifme: 
d’vne  cafe  il  paffoit  a  l’autre;  &:  quand 
il  voyoit  que  le  temps  ne  luy  permet- 
troit  pas  d’aller  dans  touces  celles  du 
village  ou  il  eftoit  ,  il  y  enuoyoic  vn 
ieunehomme  Francois  qui  s’eftoitdon- 
ne  a  nolire  Compagnie,  pour  la  feruir 
en  laconuerfion  des  Sauuages,&:  pour 
accompagner  nos  Peres  parmy  ces  In- 
fideles. 

Apres  cet  exercice  il  fe  difpofoit  a 
dire  la  Sainte  Mefle,  en  fuite  de  laquel- 
le  il  tenoit  efcole  ouucrte  ,  Sc  appre- 
noit  aux  enfans  a  faire  le  ligne  de  la 
croix; illeur  enleignoicles  prieres  qu’ils 
deuoient  faire  matin  Sc  foir ,  Sc  les  prin- 
cipaux  points  du  Catechifme ;  il  leur 
monftroit  mefme  a  lire  ,  a  ecrire  ,  Sc  a 
chanter  les  Pfeaumes ,  Sc  les  hymnes  de 
l’Eglife. 

Les  Sanuages  one  en  chaque  villa¬ 
ge,  ou  carbet ,  vne  fale  commune  ou 
ils  trauaillent  pendant  le  iour:quelques- 
vns  s’y  diuercilfent ,  Sc  d’autres  s’y  entre- 
tiennent  auec  leurs  amis  :  c’effc  en  ce 
lieu  ou  les  eftrangersfont  receus;&:  oii 
tous  ceux  qui  s’y  trouuent  font  en  li- 
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berte  de  faire  ce  que  bon  leur  (cmblc:  A- 
presl’inftru&ion  de  la  ieuneffe  >  le  Pere 
auoitcouftume  d’alleren  cette  fale  com¬ 
mune,  ou  il  faifoit  vne  ample  explica¬ 
tion  des  principaux  points  de  noftre  foy: 

1 1  les  interrogeoit  de  la  creation  du  mon- 
de,  des  recompenfes  des  bons  ,du  cha- 
timent  des  mefchans,  &:  des  autres  ve- 
ntcz  de  la  Religion  Cbreftienne :  &£  ne 
fe  retiroit  iamais  qu’auec  les  benedi¬ 
ctions  de  tons  ces  pauures  Barbares.  II 
s’eftoit  acquis  vn  tel  pouuoir  fur  leur 
efprit  ,  que  quand  il  en  rencontroit 
quelqu’vn  en  chemin,il  1  interrogeoit 
du  Catechifme  ,  &C  le  faifoit  mefme 
quelquefois  prier  Dieu,  l’arreftancpour 
ce  fuiet,  quclque  affaire  qu  il  puftauoir, 
&  de  quelque  autorite  qu’il  fuff  parmy 
ceux  de  fa  nation. 

Lors  que  ie  paffay  par  S.  Vincent 
i’admiray  les  grands  fruits  qu’il  y  auoit 
fairs  en  fi  peu  de  temps:  Ie  fus  parti  - 
culierement  furpris  de  voir  vn  grand 
n ombre  de  perfonnes  de  tous  ages  ,  &C 
de  tous  fexes  luy  demander  auec  in- 
ftance  le  Baptefme.  lls  luy  difoient  en 
ma  prefence,  J2uan^  ftra~cc  tu  nous 
habtifius  ?he  !  Pere  haptije  nous,  fats  nous 
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Chrefiiens .  ^fais  le  Pere,  qui  craignoit 
flue  neceffite  de  nos  Francois  des 
Iflcs,  n  obligeaft  les  Superieurs  a  le  rap- 
pcller ,  corarae  ils  auoient  deia  fait  ceux 
qui  l’auoient  precede  en  cet  employ, 
n  ofoit  leur  conferer  ce  Sacrement, 
qu’auec  routes  les  precautions  requi- 

fes,  de  peur  de  le  hazarder  mal  a  pro- 
pos. 

Vn  Sauuage  de  rifle  de  la  Domi¬ 
nique  qui  fe  trouua  pour,  lors  en  celle 
de  S.  Vincent,  luy  apporta  vn  petit  en¬ 
fant  qui  eftoit ne  ce  iour  la  ,le  priant  de 
le  baptifer  *  &  demandant  pour  foy  la 
tnefme  grace,  il  le  coniuroit  auffi  d’a- 
uoir  pitie  de  fes  compatriotes,  &  l’in- 
uitoit  a  fe  tranfporter  au  pluftoft  a  la 
Dominique,  auecafleurance  que  dans 
peu  de  temps  toute  rifle  feroit  Chre- 
tienne-  Le  Pere  m’ayantptie de  bapti¬ 
fer  ce  petit  innocent  ,  ie  me  rendis 
dans  la  Chapelle  pour  ce  fuiet,  ou  ie 
fus  furpris  de  me  voir  affiege  par  vne 
troupe  d’enfans  qui  me  denjandoient 
le  Baptemc,  crians baptifemoy  aufii,  Pere, 
bapti/e mey .11  falloit  bien  que  le  S.  Efprit 
euft  opere  en  ces  ames  ,  pourfaire  vn  ft 
grand  changement  en  trois  mois  de 
temps. 
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l’attribuois  ce  fucces  au  grand  zele, 
&  a  la  fctueur  extraordinaire  auec  la- 
quelle  le  Pere  demandoit  a  Dieu,plu- 
fieurs  fois  le  iour,la  conuerfion  de  ces 
pauures  Infideles.  Ie  l’ay  veu  quelquc- 
fois  profterne  au  pied  d’vn  Autel ,  les 
mains  iointes ,  &  eleuees  vers  le  del , 
les  yeux  baignez  de  iarmes ,  tout  em- 
brafe  des  flames  de  fa  charite,  fairein- 
ftance  a  noflre  Seigneur  pour  le  falut 
decespeuplesrle  pouuoisiuger  deflors 
qu’il  omoit  a  Dieuauec  leprecieuxfang 
de  fon  fils  lefus-Chriftle  fien  proprc, 
qu’il  deuoic  repandre  quelques  mois 
apres. 

II  eftoit  fi  vny  a  Dieu,  que  pendant 
fon  feiour  a  S.  Chriftophle  on  le  trou- 
uoit  toufiours  a  genoux  dans  fa  cham- 
bre  ,  &C  ordinairement  les  Iarmes  aux 
yeux,  paflant  en  prieres  tout  le  temps 
auquel  il  n’eftoit  pas  occupe  aupres  du 
prochain.  Lcrs  quhl  futcontraintd’at* 
tendre  a  1’Ifle  de  Sainte  Aloufie  la  com* 
modite  pour  pafler  a  S.  Vincent,  on 
I’alloit  chercher  dans  les  bois ,  quand 
on  luy  vouloit  parler,  &on  l’y  rencon- 
troit  toufiours  en  oraifon.  II  eftoit  fi  fort 
attache  ace  faint exercice,qu’onnel’en 
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pouuoit  retirer  pour  luy  faire  prendre 
fes  repas,  d’ou  il  arriuoic  fouuent  qu’il 
paflbic  les  iours  entiers ,  Sc  quelquefois 
deux  iours  de  fuite  fans  boire}&:  fans 
manger.  La  mefme  on  1’entendit  plu- 
fieurs  fois  faire  de  rudes  difcjplines, 
lors  qu’il  ne  penfoit  auoir  d’autre  te- 
moinqueDieu.  Le  cielledilpoloit,par 
ces  petits  facrifices  ,  a  vn  plus  grand; 
Sc  le  preparoic  par  l’exercice  conti- 
nuel  de  la  mortification  ,  a  la  mort 
glorieufe  dont  ie  parleray  au  chapitre 
fuiuant. 


Chapitre  VIII. 


Le  maljacre  des  ‘Teres  Aubergeon  ,  ($r 
Gueimu  3  Sf  de  deux  teunes  bem- 
mesFranfois  qui  les  accom- 
pagnoient. 


LE s  iugemens  de  Dieu  font  des 
abyfmes !  Cet  homme  incompara¬ 
ble,  qui  deuoic  viure  des  fiecles  gous 
entiers,  pour  le  biende  ces  peuples  In- 
fideles,  eft  cruellementmaffacre  par  ies 
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Sauuages  ,  fix  mois  apres  noftre  entre- 
ueue  ,  Sc  auec  luy  lc  Pere  Francois 
Gueimu,  qui  peu  dc temps  auparauanc 
luy  auoic  efte  enuoye  pour  compa- 
gnon  dans  cette  Million.  Ils  ont  don- 
ne  l’vn  Sc  l’autre  par  tout  ou  ils  ont  efte 
Sc  en  France  ,  Sc  dans  les  Ifles  ,  des 
marques  d’vne  fi  rare  vertu  ,  que  leur 
memoire  y  fera  toufiours  en  benedi- 
dion. 

Ie  paflay  auec  eux  de  France  en  l’A- 
merique ,  Sc  fus  fur  le  point  de  rece- 
uoir  le  mefme  traitement  :  mais  cette 
faueur  ne  s’accorde  qu’aux  perfonnes 
qui  ont  des  vertus  heroiques  :  Ie  n’e- 
tois  pas  encore  meura  pour  le  ciel ;  Sc  ' 
mes  pechez  meritoient  vne  plus  longue 
penitence.  Voicy  l’occafion  d'vn  fi  fu- 
nefte  accident ,  fi  coutefois  on  doit  nom- 
mer  accident  funefte  vne  mort  fi  fou- 
haicable ,  Sc  fi  pretieufe. 

LesCaraibes  de  la  Dominique  qui 
ne  pouuoient  fouftrir  retabliflement 
des  Francois  dans  l’lfle  de  Marigalande 
ne  s’eftant  pas  contentez  de  les  auoit 
mauacrez  comme  i’ay  rapporte  cy-def- 
fus,  ilstacherent  encore  d’engagcrtous 
les  autres  Sauuages  dans  leur  querelle 
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&  les  porterent  a  vnc  generate  coniu- 
ration  contreleseftrangers.  Ils  follici- 
terent,  pour  cec  effet,les  Sauuages  de 
S.  Vincent  d’entrer  en  cette  ligue  :mais 
ceux-cy  en  furenc  difliiadez  ,  pour  vn 
temps  ,par  le  Baba,  pere  du  ieuneCa- 
raibe  qui  auoit  efte  ramene  dans  cette 
Ifle  parte  Pere  Aubergeon ,  qui  m’ecri- 
uit  en  ces  termes  fur  cette  affaire.  Les 
Sauuages  de  S.  Vincent  ay  ant  ejle  follicitez, 
par  ceux  de  la  Dominique  de  fe  ioindre  a 
eux  pour  faire  la  guerre  aux  Francois  ,  en 
ont  ejle  detour nez,  par  le  Baba  ,  toujiours  le 
mejme ,  ie  veux  dire  toufiours  fauorable ,  & 
fldele  aux  Franpois ,  qui  a  retette  la  propo¬ 
rtion  qui  luy  en  a  ejle  ftite  par  ceux  qu  on 
luy  auoit  enuoyez,  pour  ce  Juiet.  C’eft  ce 
que  le  Pere  m’ecriuoit  touchant  cette 
entreprife  des  Sauuages  de  la  Domini¬ 
que,  deux  moisauant  fa  mort. 

Mais  autant  que  le  Baba  auoit  d’in- 
clination  a  la  paix,  fes  compatriotesen 
temoignoient  pour  la  guerre  :  a  caufe 
de  quelque  autre  Ifle  que  les  Francis 
auoient  occupee  depuis  peu  en  leur 
voifinage  ,  dont  ils  faifoient  paroiftre 
beaucoup  de  meconcentement.  Deux 
accidens  arriuerent  depuis,qui les  firent 
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enfin  determiner  a  la  guerre  :  le  pre¬ 
mier  fut,  qu  vn^Franjois  Capitaine  de 
batteau  ,  qui  eftoit  alle  au  Golfe  des 
Faria  pour  prendre  de  la  Tortue  ,  & 
qui  fe  feruoit en  cecte  pefche  d’vn  Ca- 
raibe  de  S.  Vincent, le  perfuada  que  ce 
Sauuage  auoit  quelque  part  au  meur- 
tre  d’vn  homme  de  fon  equipage ,  qui 
auoit  efte  aflafline  par  les  Sauuages  de 
la  nation  des  Paria  :  fur  ce  foup^on  il 
le  fit  lier  au  mas  du  batteau  ,  &  ne  fe 
contenta  pas  de  le  maltraitter  luy  me- 
me  ,  mgis  le  fit  fouetter  cruellement 
par  plufieurs  de  fes  hommes.  Le  Cara'i- 
be  eftant  de  retour  a  rifle  de  S.  Vin¬ 
cent, ne  manquapas  defairef^auoiraux 
autres  Sauuages  1  outrage  qu’il  auoit  re- 
ceu,  &  n  oublia  rien  pour  les  porter  a 
vcnger  vn  afFront  qui  tomboitfur  tou- 
te  la  nation.  j 

Vn  autre  Francois  ,  non  moins  im¬ 
prudent  que  ie  premier, qui  trafiquoit 
depuis  quelques  annees  dans  l’lfle  de 
S.  Vincent,  s  eftant  eniure  prit  querel- 
le  auec  vn  des  principaux  Cara'ibes  de 
cette  Ifle  ,  &  l’euft  tue  fi  fon  piftolec 
n  euft  point  manque.  Le  Sauuage  fit 
paroiftre  vne  grande  moderation  en  ce 
/.  Fame.  p 
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rencontre,  fe.retirant  dans  vn  autre 
quartier  de  rifle  fans  aucun  deflein  de 
vengeance:  maisvn  de  fes  amisn’appric 
pas  pluftoft  ce  qui  s’eftoit  pafle  ,  qu’ii 
alia  tnaiTacrer  ce  miferabledansfon  lit, 
ou  il  s’eftoit  iette  plein  de  vin,  Sc  de 
fureur. 

Le  meurtrier  ayant  fait  ce  coup, 
crut  qu’ii  falloit  fe  defaire  en  mefme 
temps  des  autres  Francois  qui  e- 
toient  dans  rifle:  il  alia  pour  ce  fuiet 
dans  toutes  les  cafes  auertir  qu’ii  a- 
uoit  commence  a  fe  vanger  des  Fran¬ 
cois  ,  Sc  qu’ii  eftoit  temps  d’acheuer  :  Il 
fut  fuiuy  de  plufieurs  Sauuages  qu’ii 
conduifit  a  la  maifon  de  nos  Peres,  qu’ils 
rencontrerent  dans  la  Chapelle  ,  l’vn 
(qu’on  croit  eftre  le  Pere  Aubergeon) 
celebrant  la  Mefleenuiron  lesfept  heu- 
res  du  matin,  vne  heure  apres  le  leuer 
du  Soleil ;  Sc  l’autre  au  pied  du  memo 
Autel  fe  difpofant  a  la  dire.  Ils  aflom- 
merent  ces  deux  vi&imes  dans  le  lieu 
du  facrifice  ,  Sc  auec  ces  deux  vne 
troifieme,qui  eftoit  l’vn  des  deux  ieunes 
hommcs  que  nos  Peres  auoient  ame- 
nez  auez  eux,  Sc  qui  feruoic  a£luelle- 
ment  la  Mefle  :  l’autre ,  voyant  cette 

t 
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boucherie  ,  fe  ietca  dans  les  bois,  pour 
fefauuer:  mai$  les  Sauuageslayantfui- 
uy  ,  &  attrape  ,  I’affommerenc  de  la 
me  (me  fa$on  que  les  trois  aucres  ,  & 
ietcerent  leurs  corps  dans  la  mer  :  lef- 
quels  cec  element  reietta  11  vifte,  cju’on 
euft  die  qu’il  deteftoit  cette  barbarie,  & 
qu’il  refufoit  de  couurir  de  fes  eaux 
1’excesde  leur  ingratitude.  Cette  trage- 
die  arriua  le  vingt-troifleme  iour  de 
Ianuier  de  l’annee  1654. 

Tous  deux  auoient  rendu  a  Dieu  plu- 
fieurs  bons  feruices  en  France, dont  le  ne 
diray  que  ce  mot.  Le  Pere  Aubergeon 
fut  tire  d’vne  baffe  claffe,  dans  laquel- 
le  il  enfeignoit  noflre  ieunefle  du  Col¬ 
lege  de  la  Rochelle,  quand  U  fut  en~ 
uoye  dans  les  Hies:  occupation  quefon 
zele,  &  fon humilite  luy  auoient  rendue 
tres-agreable;  Et  le  Pere  Gueimu,$’e- 
tant  confacre  a  la  vie  de  MiiTionnaire 
dans  les  campagnes  de  France  depuis 
qu  il  fut  fait  Preltre  ,  y  reuililloit  auec 
tant  de  fuccez,  qu’il  paroiffoit  bien  def- 
lors  que  des talents  h  auantageux  pour 
la  vie  Apoftohque ,  ne  pourroient  pas  fe 
contenir  dans  les  bornes  des  Prouin- 
ces  de  France :  Dieu  luy  en  auoitdon- 
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ne  vn  tout  particulier  pour  la  conuer- 
fion  des  heretiqucs ,  dont  il  a  ramene 
bon  nombre  a  l’Eglife.  Mais  ,  pour  ne 
pas  m’etendre  dauantage  fur  cette  ma- 
tiere,  ie  me  contenteray  de  dire,  qu’ils 
s’acquitoienttous  deux  tres-dignement 
de  routes  les  fon&ions  de  noftre  Com- 
pagnie. 

Comme  cette  pertea  efte  grande,  el- 
le  nous  a  efte  aufli  tres-fenfible :  mais 
nousefperons  que  lefang  deces  grands 
feruiteurs  de  Dieu  fera  vne  femence 
feconde  du  Chriftianifme  ,  &  que  le 
Cielreparerala  perte  de  ces  deuxhom- 
mes ,  d  elite  par  vn  nouueau  fecours  de 
Miffionnaires,  qui  prendront  bien  toft 
leur  place.  Le  Pere  Aubergeon  eftoit 
natif  de  Chinon  en  Touraine,  &  le  Pere 
Gueimu  deCaftelialoux  petite  villede 
Gafcogne:  il  y  auoit  vingt  ans  que  ce- 
luy-la  eftoit  lefuite  ;  &£  celuy-cy  quin- 
ze.  Us  font  tous  deux  morts  en  la  fleur 
de  leur  age  ,  &  lors  qu’ils  fembloient 
eftre  plus  neceflaircs  au  monde  ,  pour 
la  conuerfton  de  ces  peuples  mais  ils 
ne  pouuoient  mourir  en  vn  temps  plus 
fauorable ,  puiTqu’ils  one  efte  iacriiiez 
cux  mefmes,  lors  qu’ils  oftroient  Iefus- 
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Chrift  en  facrifice ,  pour  le  falut  de  ces 
pauures  Barbares. 

Les  Sauuages  firent  des  fifllets  de 
leurs  os ,  fuiuanc  leur  couftume  quand 
ils  ontaflomme  leursennemis.  On  nous 
a  rapporte  que  les  principaux  Sauua¬ 
ges  de  cetce  Ifle  ont  efte  fort  fafchez 
de  leur  mort ,  &c  qu’ils  conferuent  en¬ 
core  leurs  ornemens  d’Autel,  fk.  leurs 
habits ,  pour  les  rendre  quand  la  paix 
fera  faite.  Ce  maflacrea  beaucoup  re¬ 
tards  leur  conuerfion  ,  &£  a  efte  caufe 
de  la  perte  de  plufieurs  ames  ,  dont 
nous  auons  efte  fenfiblement  touchez. 

Ils  commencerent  des  le  mefmeiour 
vinst-trois  de  Ianuier,  a  exercer  tou- 
te  forte  d’ades  d’hoftilite  contre  les 
Franfois  ;  8£  paflerent  pour  ce  fuiet 
a  rifle  de  fainte  Aloufie  ,  fous  pre- 
texte  d’aller  viflterle  Commandant  que 
Monfleur  le  General  du  Parquet  yauoic 
eftably,  mais  en  effet  pour  l’aflaflineri 
ce  qu’ils  firent  ,  &  enleuerent  de  plus 
fa  femme  ,  deux  de  fes  enfans,  &  vne 
femme  Negte  de  fes  Efclaues,dont  on 
n’a  appris  depuis  ce  temps  la  aucune 
nouuelle. 

Tandis  queceux-lafe  vengeoient  des 
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Francois  de  Sainte  AloufiCjqu’ils  pre- 
tendoient  auoir  vfurpe  leurs  terres,  cent 
cinquance  autres  fe  mirenten  merdans 
trois  pirogues  pour  me  venir  furpren- 
dre  ,  Sc  aftommer  dans  la  Prouince 
d’Oiiarabiche,  ou  i’eftoisparmy  lesGa- 
libisde  terre  ferme.-maisla  diuine  Pro- 
uidence  me  garentic  de  leurs  mains  , 
m ’ay ant  oblige  de  retourner  aux  Ifles  la 
veille  du  maftacre  de  nos  Peres,  pour  me 
faire  traiter  d’vne  indifpofition  qui  m  e- 
toit  furuenue  :maisquand  i’y  fufle  dc~ 
meure  plus  long-temps ,  il  eft  croyable 
que  Dicu  fe  fuftferuy  du  mefmemoyen 
pour  me  conferuer  ,  dont  il  auoir  vfe 
quelque  annee  auparauant  en  faueur 
du  Pere  Melana  ;  ce  qui  arriua  de  la 
forte. 

Vn  Cara’ibe,frere  d’vn  de  ceux  qui 
auoient  efte  enleuez,  Sc  vendus  par  vn 
marinier  Francois  en  l’lfle  de  la  Tor- 
tue  ,  Sc  qui  fut  depuis  ramenedans  fon 
pays  par  les  foins  Sc  par  1  aUtorite  de 
Monfieur  le  General  de  Poincy ,  s’eftoit 
rendu  a  Oiiarabiche  ,  pour  venger  fur 
le  Pere  Meland  le  tort  que  fon  frere 
auoitreceu  de  ce  marinier :  mais  n’ayant 
pas  ofe  executer  cette  entreprife  3  dans 
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vn  catbcc  de  Galibis  ,  fans  leur  auoir 
communique  fon  deffein  ,  il  fut  trahy 
par  celuy  auquel  il  auoit  decouuercfon 
fecret ;  qui  appellant  aulfi  toft  le  Pere 
Meland  luy  dit ,  en  prefence  du  Ca- 
ra'ibe  ,  &  de  plufieurs  Galibis  ,  Mon 
compere ,  voiU  vn  homrne  qui  e(i  v  enu  icy  pour 
te  tuen  tu'e-le ,  mats  tut  le  hardment ,  car 
ilnenfera  autre  cbo(e.  Le  Pere  selturvt 
informe  du  fuiet  dc  fon  mecontente- 
ment ,  luy  fit  entendre  qu’il  ne  pou- 
uoit  pas  raifonnabiement  fe  prendre  a 
fa  perfonne  /pour  vn  deplaifir  qu’il  a- 
uoit  receu  d’vn  mcchant  homrne  ;  du 
deffein  duquel  il  n’auoic  eu  aucune 
connoiffance.  Maisaulieude  levanger 
deluy.le  Pere  luy  fit  de  beaux  prefens 
pour  luy  gagner  le  coeur,  8c  i’affefiion- 

ner  a  noftre  fainte  foy. 

Voicy  vne  autre  occafion  dans  la- 
quelle  i’ay  efte  fauorife  d  vne  particu* 
Here  prote&ion  de  Dieu.Comme  nous 
eftions  a  l’anchre  au  retour  de  terre  fer¬ 
ine  ,  a  vne  Ifte  des  Grenadins,  attendans 
le  vent  fauorable  pour  continuer  noftre 
route;  le  Capitaine  de  noftre  batteau 
appella  ceux  qui  eftoient  defcendus  a 
terre ,  6c  fit  appareiller  auec  tant  de 
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precipitation,  qu’on  euft  dit  qu’il  cuft 

dcia  veu  Ies  ennemis,  quoyqu’il  n’euft 
aucune  connoiffancc  de  leurapproche 
ny  du  peril  ou  nous  eftions;  mais  feule- 
ment  vne  penfee  forte  ,  &  fa  mou- 
uement  puifTant  qui  le  prefloit  de  par- 
tir.  Nous  vifmes  depuis  que  c’eftoit 
vn  o,;dre  fecret  de  la  Prouidence  de 
:  car  a  peine  fufmes  nous  en  mer 
que  nous  apperfeumes  fix  pirogues  de 
Caraibes  qui  nous  alloient  inueftir; 
nous  n  auionsquehuit  ou  dix  hommes 
de  defenfe  dans  noftre  barque  ,  &  ils 
eftoient  trois  ccns  guerriers  dans  ces 
pirogues  ;  n’ayant  pu  nous  furprendre, 
ils  nous  pourfuiuirent,  &  nous  ne  leur 
pouuions  echaper,  fi  ledefefpoir  denos 
gens  ne  leur  euft  donne  de  la  terreur: 
ils  etoient  dcia  a  la  portee  dufufil- 
ils  auoient  amene  toutes  leurs  voiles 
leurs  arcs  eftoient  aiuftez  pour  le  com* 
bat,  &  nous  lesvoy'ions  deiatous  prefts 
a  decocHer  fur  nous  leurs  fleches  eni- 
poifonnees ,  lors  que  nous  fifimes  quel- 
que  femblant  de  nous  vouloir  defen- 
dre,  non  pas  tant  dans  l’efperance  de 
la  vi&oire  ,  que  dans  la  relolution  de 
leur  faire  acheter  nos  vies  bien  chere- 
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mcnt:  nous  auions  dans  noftre  bacteau 
deux  medians  pierriers  qui  nous  fau- 
uerent :  car  corarae  nous  les  eumes  bra- 
quez  I’vn  fur  le  deuant ,  &  l’autre  fur 
1’arriere  de  noftre  barque  ,  &:  pointez 
fur  leurs  pirogues  ,  les  Sauuages  lesap- 
perceuans,  &  craignansleur  decharge, 
firent  diligence  de  fe  remettre  a  la  voi¬ 
le,  &  s’en  allerent  a  l’lfle  dela  Grena¬ 
de;  ou  ils  attaquerent  vn  quarcier  fore 
eloigne,  qui  ne  pouuoic  pas  facilemenc 
eftre  fecouru  ,  maflacrerent  quelques 
Francois  auec  leurs  efclaues,  &brufle- 
rent  plufieurs  cafes. 

*  Nous  auonsfceu  depuis,que  le  dan¬ 
ger  que  nous  auions  couru,  auoic  efte 
plus  grand  que  nous  n’auions  penfe: 
pource  qu’ils  auoient  encore  d’aucres 
pirogues  armez  en  guerre  proches  de 
nous ,  que  nous  ne  pouuions  pas  de- 
couurir.  Qui  nous  peut  nuire  quand 
Dieu  nous  veut  proreger  ?  Non  feule- 
ment  cette  petite  armee  nauale  d’lnfi- 
deles  ne  nous  fit  point  de  mal,  mais 
mefmes  prit  la  fuite  a  la  rencontre  de 
huit  ou  dix  perfonnes  que  nous  eftions 
dans  ce  batteau. 

Les  Garaibes  one  fait  plufieurs  cour- 
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fes  pendant  toutel’anneepaflee  dans  di¬ 
ners  quartiers  des  Ifles  de  la  Grena¬ 
de  ,  de  la  Martinique;  pillanc  ,  & 
bruflant  les  cafes  ,  aflommanc  les  hom¬ 
ines  ,  &:  enleuant  les  femmes  :  qnoy 
qu’ils  ne  faflent  la  guerre  que  par  fur- 
prife,  ils  ont  pourtantbeaucoup  incom¬ 
mode  nos  Francois ,  dont  ils  ont  maf- 
facre  foixante  ou  quatre-vingts,  endi- 
uers  rencontres ;  ayanc  perdu  trois  ou 
quatre  cens  homines  de.leur  cofte. 
Monfieur  le  General  du  Parquet  Sei¬ 
gneur  8e  Gouuerneur  des  Ifles  de  la 
Martinique,  dela  Grenade, &c  defainte 
Aloufle  ,  a  efte  contraint  de  leur  faire 
la  guerre  ,  &:  d'armer  ,  non  feulement 
contre  les  Sauuages  de  Saint  Vincent; 
mais  mefme  contre  eeux  de  la  Marti¬ 
nique  ,  &:  de  la  Grenade  ;  parce  que 
dans  les  courfes  que  ceux-la  faifoient 
fur  nous ,  ceux-cy  contre  la  parole  qu’ils 
auoient  donnee  fe  ioignoient  aux  en- 
nemis  ,  Sc  malfacroient  les  Francois 
qu’ils  pouuoient  furprendre. 

Quand  ie  partis  neantmoinsdes  Ifles  . 
pour  venir  en  France  ,  qui  fut  le  fei- 
zietne  iour  de  Feurier  de  cette  annee 
il  y  auoit  grande  difpofition  a  la 
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paix,  &  il  ne  s’y  commettoit  plus  au- 
cun  a&e  d’hoftilite  dc  part  ny  d’autre: 
Ie  prie  le  grand  Maiftre  des  cceurs  de 
les  vouloir  reiinir;  afin  que  nous  puif- 
fions  retourner  a  l’lfle  de  S.  Vincent, 
pour  rallier  le  bercail  difperfe  par  le  maf- 
facre  de  fes  Pafteurs.  Au  cas  que  cette 
paix  rant  defiree  fe  fade,  Monfieur  du 
Parquet  ,  qui  a  toufiourseu  beaucoup 
d’inclination  pour  la  conu6rfion  dc  ces 
pauures  Barbares ,  adelTein  de  leur  en- 
uoyer  pour  oftages  deux  de  nos  Peres, 
&  de  les  obliger  a  en  donner  recipro- 
quement  d’autres ,  des  plus  confidcra- 
bles  de  leur  nation.  Le  feiour  parmy 
ces  Barbares  ne  f$auroit  eflre  que  pe- 
rilleux  :  mais  tant  s’en  faut  que  le  dan¬ 
ger  detourne  nos  Peres  d’accepter  cec 
employ ,  qu’au  contraire  il  augmente 
leur  zele ;  chacun  delirant  cette  com- 
million  ,  pour  pouuoir  continuer  ce 
que  ces  braues  ouuriers  auoient  li  heu- 
reufementcommece.  Deux  chofespeu- 
uent  empecher  vne  fi  belle  entreprife: 
f^auoir  le  petit  nombre  de  Miflion- 
naires,  &  le  pen  de  moyen  de  les  en- 
trecenir:  mais  nous  efperons  que  Diet! 
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ne  laifTera  pas  Ton  ouurage  imparfait. 
Outre  le  ma  (The  redes  Peres  Aubergeon, 
&  Gueimu ,  il  nous  en  eft  encore  more 
deux,  la  meme  annee  ,  le  Pere  Gafpar 
Iaquinot  le  dixieme  d’Auril,  &:  le  Pe¬ 
re  Antoine  Barre  le  treizieme  de  De- 
cembre,' tous  deux  capables  de  rendre 
debons  feruices.  Cette  Million  ne  peut 
eftre  que  bien  affoiblie  de  la  perte  de 
quatre  Millionnaires  de  ce  merite  dans 
vne  feule  annee.  11  ne  nous  refte  en 
toutes  les  Ifles  que  dix  Preftres  ,  & 
deux  Freres  pour  toutes  les  fondfcions 
dont  nous  auons  parle  cy-deflus  ;lion 
ne  nous  enuoye  du  lecours  ,  il  eft  im- 
pollible  de  nous  en  acquirer. 

Ie  prie  tous  ceux  qui  liront  cette 
Relation,  de  ioindre  leurs  veeux  auec 
les  noftres,  &  de  prier  le  Maiftre  de  la 
moiflon  d’enuoyer  autant  d’ouuriers 
qu’il  en  faut  pour  faire  vne  ft  belle  re- 
colte.  Mais  nous  alions  voir  de  plus 
grandes  neceftitcz  ,  en  terre  ferme, 
qui  meritent  bien  que  chacun  s’y  in- 
terefte  plus  particulierement,  alin  que 
la  diuine  Prouidence  y  pouruoye  de  la 
fa$on  qu’elle  iugera  la  plusauantageu- 
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fe  pour  le  falut  de  ces  peuples  innorn- 
brables  ,  qui  viuent  fans  connoiflan- 
ce  de  Dieu  ,  &  qui  meurenc  hors  d’e- 
fperance  de  faluc. 
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O vs  n’auons  parle  iufques 
a  prefen:  quc  de  quelques 
Hies  de  f  Amerique  Meri- 
dionale  ;  il  eft  temps  quc 
nous  mettions  le  pied  en  la  terre  ferme: 
&  que  fumane  i’ordre  quc  nous  anions 
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term  en  la  premiere  Parcie  ,  noustrait- 
tions  premicrement  du  pays  en  general , 
des  auantages  qu’on  y  trouue,&  des  mer- 
ueilles  de  nature  qui  s’y  rencontrenr, 
&:  puis  nous  parlerons  des  Sauuages  qui 
l’habitent  ,  de  leurs  mceurs  ,  de  leurs 
coutumes ,  de  leurs  difpofttions  arece- 
uoir  la  foy  ,  de  nos  empiois  en  ceconti- 
nent,  &:  des  belles  efperances  que  nous 
auons  d’y  voir  bien-toft  ecablir  1’Em'pire 
de  Iefus-Chrift  :  mais  il  eft  neceflaire 
qu  auant  toute  autre  chofe  ,  nous  de- 
couurions  les  moyeos  done  la  Diuine 
prouidences’eftferuiepour  nous  ouurir 
la  porte  de  eette contree  ,  apres  laquelle 
nous  foupirions  depuis  vn  bon  n ombre 
■  d’annees. 

Le  Pere  Denis  Meiand  ancicn  Mif- 
ftonnaire  de  l’Amerique  ,  ayant  efte 
employe  en  diuerfes  occaftons  a  1  in¬ 
duction  des  Caraibes ,  qui  font ,  com- 
me  i’ay  deja  remarque  ,  les  Sauuages  des 
Iftes,auoit  contrade  de  longues  habi¬ 
tudes  aueceuxdans  l’efperance  de  paf- 
fer  bien  toft  par  leur  raoycn  aux  nations 
infidelles  de  la  terre  ferme  :  roais  voyant 
qu’ils  n’eftoient  pas  ft  propres  a  cette  en- 
treprile  que  les  Gahbis  venus  du  con- 


tinenc  ,  qui  s’eltoienc  ecablis  aucc  lcs 

•  -A 

Cara’ibes  dans  vn  quardcrde  Tide  dela 
Grenade,!!  s'y  tranlporra  fan  nee 
fceuc  fibien  s’mfinuer  dans  leurs  eforics, 
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quedeuant  la  fin  decetceannce  ils  l  in- 
rroduHirent  en  terre  forme  par  la  boucho 
du  Dragon  furlariuiere  cfOtiarabichc, 
dans  la  Prouince  quiprend  ion  nom  dii 
itieme  fleuue. 

LeP  ere  fuc  receu  clans  vn  Carbec,  on 
vilagc  de  Galibis  auec  de  grands  ternoi- 
gnages  d'afleciion  ,  qui  redoublerenc  a 
la  veue dequelqucs  baches, ferpes, cou- 
teaux  ,  &autrcs  pecits  prefens  qu’iUeur 
diftribua,&qui  ieurfurent  d’autant  plus 
agreables  queles  habicans  dece  Garber, 
qui  eftcic eioigne  de  q o.lieuesde lamer, 
n’enrretenoient  aucun  commerce  auec 
les  Europeans ,  non  plus  que  les  aucres 
Sauuages  de  la  mcme  prouince.  Ilfailoic 
Jes  appriuoifer  de  ia  force  pour  gagner 
leur  alle&ion  ,  «3 1  pour  leur  debiter  plus 
vtilement  les  marchaiidifes  du  Ciel,ie 
veux  dire  la  connoiffarice  dcs  myfteres 
de  noftre  Fey  ,  qui  eftoic  i’vnique  fin 
qu‘il  s’eltoicpropofeealianeen  leur  pays. 

II  s’apphqua  ,  pour  cet  effec  ,  auec 
grand  foin  a  apprendre  leur  langus  :tc® 
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que  fit  aufli  de  fa  part  vn  ieune  garden 
Francois  qu’il  auoit  mene  auec  luy : 
leur  principale  occupation  ,  pendant 
plufieursmois ,  fut  letude  de cette  lan- 
gue,iaquelle  le  Peretachoitdereduire 
cn  preceptes,  par  des  reflexions  conti- 
nuelles  qu’il  faifoit5  &c  le  ieune  gar£oa 
fe  contentoit  de  retnarquer  la  fa$on 
plus  ordinaire  de  parler  des  Sauuages, 
pour  s'en  feruir  auxoccafions :  Ils  con- 
feroient  fouuent  enfemble  de  ee  qu’ils 
auoientappris  dans  leur  conuerfation. 

LePere  accopagnoit  quelque  foisles 
Galibis  dans  leurs  courfes ,  8c  aux  vifites 
qu’ils  faifoient  de  leurs  parens,  &amis 
eloignes  de  leur  carbet.  Et  comme  il 
iveftoit  pas  encore  aflez  ffauant  en  la 
langue  pour  l’inftrudtion  desadultes ,  il 
s’occupoitau  Baptemedes  petits  enfans 
qu’il  trouuoit  en  danger  demort,  dans 
les  vilages  qu’il  vifitoit.  La  contention 
d’efprit  qu’il  apportoit  al'ctude  de  cette 
langue  (a  laquclle il employoit  io. heu- 
res  chaque  iour)  la  mauuaife  nourriturc 
qu’il  prenoit  auec  les  Sauuages  ,  8c  les 
grandes  fatigues  de  fes  voyages  ,le  iette- 
rentenfin  dans  vne  dangereufe  maladie 
qui  nous  fit  defefperer  de  fa  fante  5  8C  qui 
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nous  fut d’autac  plus  fenfible ,  qtfil  nous 
eftoit  impoflibledelefecourir ,  tous  nos 
Millionaires  eftans  occupesaudeftusde 
leurs  forces :  mais  il  plut  a  Dieu  nous  le 
rendre  ,  &  nous  lerameneraux  Illes  cn 
bonne  difpofition  ,  vn  an  apres  qu’il  en 
eftoit  parry. 

Le  fuietde  fon  recour  fut  le  defir  qu’il 
auoic  de  reprefencer  a  nos  Superieiirs  la 
neceftite  de  tant  de  pauures  Barbares 
qu’il  auoic  veus  en  terre  feruie,  lcuraf- 
fe&ion  pour  les  Francois ,  la  docijice  de 
ieur  naturel,  &  la  facilite  de  leurcon- 
uerfion .  II  demandoic  pour  ce  fuiec  plu- 
fieurs  ouuriers  ;  mais  la  difecte  que  nous 
en  auions  fut  fi  grande ,  qu’on  l’obligea 
de  fe  concenter  d’vn  compagnon,  qu’il 
falluc  meme  attendre  quelques  mois, 
n’ayant  pu  fi  toft  quitter  le  quartierde 
I’lfle  defaind  Chriftophle  qu’il  feruoic  : 
nous  en  parlerons  au  chapitre  fuiuant: 
employons  le  reftedeceluy-cy  adonner 
vne  brieue  connoilfance  de  cetce  con- 
tree  de  l’Amerique  dont  nous  auons  a 
nous  entretenir  en  cette  feconde  partie. 

Le  pays  donti’ay  promis  de  parler  en 
ce  lieu  ,  fe  voit  marque  dans  les  Cartes 
de  l’Amerique  depuis  la  riuiere  des 
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A  1  * 

Amazones,du  cofte  du  Stieft ,  mfques 
Comana  vers  le  Noroiieft,&  eft  terrnine 
au  Nordeft  par  la  mer,&  au  Sud  s’eftend 
fans  bornes  ,  Sc  fans  limices  ,  dans  dcs 
efpaces  prefdiu  infinis  qu’on  n’a  pas  en¬ 
core  dccoimerts.  La  Guiane  fait  vne 
bonne  partie  de  ce  pays ,  qui  a  eftc  au¬ 
trefois  ft  fort  renommee ,  pourieselpe- 
rances  que  les  Efpagnols  auoient  d’y 
trouuer  des  mines  d’Or  inepuifables , 
qu’ils  en  appellerent  vn  quartier  Eldau- 
rado  i  elle  eft  bornee  des  deux  riuieres 
des  Amazones  ,  Sc  d’Onacc,  qui  font 
d’vne  prodigieufe  grandeur. 

Oil  die  que  ceux  qui  decouurirenc  les 
premiers  la  riuiere  des  Amazones  luy 
donnerent  ce  novn  ,  pource  qu’ayans  mis 
pied  aterre  fur  la  riuc  dece  grand  fleuue, 
ils  n’y  rencontrerenc  que  des  femmes. 
So  que,  s’eftans  rernbarques  pour  moo¬ 
ter  plus haut  dans  cette  riuiere  ,  ils  virenc 
grand  noinbrede  Sauuages  ious  les  ar- 
mes,  &rparmycuxp!ufteurs  femmes  tore 
grandes  qui  animoienc  les  hommesau 
combat.  Elle  eft  prodigieulement  large. 
So  profonde,&  le  reflux  de  la  rner  y  mon¬ 
te  iufques  a  cent  lieues  dans  Ics  terres: 
Eileen  a  6o.ou  70.de  iargeur en  ion  an- 
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bouchure  >  au dela de iaquelle  ehe  roulc 
dcs  floes  d’eau  douce  bien  auant  dans  la 
mer.Vn  Auteur  Angiois, qui  a  fait  la  del-* 
cription  de  laGuiane,en  parlantcomme 
.  temoin  oculaire,dit  qu’ila  luy  rneme  pui- 
fe  de  Fean  douce  dans  Ton  courantajo. 
rnilles ,  e’eft  a  dire  a  dix  lieues  de  terre. 
Son  embouchure  eft  quail  fous  la  ligne , 
rfeneftanteloignee  que  de  demy  degte 
d'vne  part ,  &  de  deux  feulement  de  I'au- 
tre:maiscette  cofte  s’en  ecartepeu  a  pen, 
montane  vers  Comana  auNoroiieft;  en 
forte  neantmoins  quelaBouche  du  Dra¬ 
gon  5  qui  eft  Fendroit  le  plus  auance  vers 
le  Septentrion  ,  n’en  eftdiftanteque  de 
lo.degres.  Cette  riuiere  prend  fa  iource 
dans  le  Peru  ,  depuis  Iaquelle  iufques  a 
lamerouellefeperd,  on  compteplusde 
dix-huit  cens  lieues,  fuiuant  le  rapport 
du  Pere  Chriftophle  Acunna  de  noftre 
Compagnie  qui  en  a  fait  le  voyage, 
quien  adonne la  defeription  au  public. 

II  y  a  vne  chofe  digne  de  remarque 
pres  de  Pembouchurede  ce  grand  fleu- 
ue ,  deft  qu’on  y  trouue  vne  elpece  d  ar- 
gile  verte  ,  admirable  en  deux  proprietes 
qui  luy  font  particulieres  :  la  premie¬ 
re  3  quelle  eft  moile  tandis  quelle  eft 
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dans  1  eau  ,  &  quon  iuy  peut  im- 
primer  tcutes  les  figures  ,  &  donnerj 
routes  les  formes  qu’on  vent  ;  mais 
quand  elle  eft  expoiee  a  Fair  ,  elle  fe 
durcic  de  telle  forte  que  3e  Diaman? 
ir’eft  guere  plus  dur  que  les  pierres  qu’on 
en  fait.  La  feconde  ,  que  ces  pierres 
oat  cecte  vertu  digne  d’admiration,  que 
ii  vne  perfonne  atteinte  du  haut  maf 
en porte  vne  fur  foy , elle  n’eft  point  fu- 
jetteaux  accidens  de  cette  maladie.  Fay 
yen  des  haches  formecs  de  cptte  argile, 
done  les  Sauuages  ieferupienta  coupec 
du  bois  lors  qu’ils  rfauoient  point  l’vfa- 
ge  des  noftres $  leur  trenchant  eftoic  fem- 
blable  a  celles  de  fer  dont  nous  vfons; 
fe  terrninorten  vnepoignec,pout 

lesrenir a  3a  main  en  trauaillant. 

*  ‘  -  •  .  *■  . 

II  ne  faut  pas  penferquela  riuierc  des 
Amazones  poflede  route  fcule  les  auan- 
tages  de  ce  grand  pays  ;  lesautres  on? 
kurs  beautes  ,  &  leurs  commoditps  ,  & 
particulierement  cede  de  Caiene  ,quia 
deja  plufieurs  fois  attire  de  France  quan* 
rite  de  perfonnes  pour  habiter  i’lfle 
quelle  forrpe ,  fort  pres  du  Continent: 
elle  n’eft  pas  pourtant  la  plus  confidera- 

ble ,  Coupenam  ,  Surinam  ,  Balime,& 
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Macourou  font  beaucoup  plus  grandes 
mais  aucune  n’approche  de  la  gran¬ 
deur,  &  de  la  prodigieufe  etendue  de 
celle  d’Qrinoc  ,  a  laquelle  on  don-< 
ne  cent  lieues  de  largeur  en  Ton  em¬ 
bouchure  ,  y  comprenanc  les  petices 
Ifles  qu’on  y  rencontre  ,  &:  qui  en  in- 
commodenc  beaucoup  1’entree.  Cc  n’efl: 
pas  de  merueille  ft  elleeft  fi  grande  ,  &r  fi 
vafte ,  puis  qu’outre  vne  grande  quantite 
de  petices  riuieres,  &  de  ruiiTeaux,douze 
ou  quinze  beaux  fleuucs  lagroftiftenten 
fa  courfe,  qu’elle  fait  en  partie  au  dela 
de  la  ligne.  Elle  cermine  d’vne  part  la 
Guiane ,  Sc  de  ilautre  la  prouince  d’Oiia- 
rabiche  :ceiIe-cyducoftedel'Oiieft  •  &: 
Noroiicft;&  celle-la  vers  lEffA:  leSiieft: 
&  fe  rend  finaiement  dans  la  mer  ,  au 
8.  degre  d  eleuation  du  Pole  Artique, 
ou  Septentrional. 

Saind  Thomas  eft  place  dans  1’extre- 
rnste  de  la  Guiane  iur  Se  bord  dc  cettc 


grande  riuiere,  affes  auant  damlester- 
res :  leshabitans  E>pagno!s  y  font  en  fort 
petit  nombre  ,  &  n’ont  point  de  com¬ 
merce  auec  les  Europeans ,  mais  feule- 
ment  auec  les  Sauuages  du  pays  qu’on 
noms  Caribes;  Sc  auecles  Arouaeucs, Sc 
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les  Sa'imagotes  leurs  voifms  ,  &c  leurs 
confederes  ,  qui  font  ennemis  desGali- 
bis3des  Core,  des  Arotes ,  des  Paiia,  des 
Cara'ibes,  &  de  quclques  autres  nations 
qui  ont  fait  iigue  ofFendue ,  &  deffenfiue 
centre  eux,&contreles  Eipagnols leurs 
allies.  Vne  partie  des  Sa'imagotes  de  la 
prouince  d’Oiiarabiche  a  depuis  quel- 
qne  temps  fait  la  paix  auec  nos  Gaiibis, 
&C  nous  cfperons  que  les  autres  de  la 
memo  nation ,  &;  de  la  meme  prouince 
en  feront  bien-toft  autant ,  cc  qui  ne 
contribucra  pas  pen  a  la  propagation  de 
I’Enangileen  ce  pays. 

Cecy  fuffira  pour  1c  deifein  que  i’ay 
pris  de  dormer  vne  groflicre  connoiifan- 
ce  de  cette  code  de  l’Amerique  qui  fait 
3a  prindpale,  bien  que  non  pas  la  plus 
grande pattie  deoet  elpace  du  connnenc 
dont  nousauons  a  nous  entretenir.  Les 
Cartes  ,  &  les  Liures  qui  traittent  de 
cette  contree  ,  ne faifans  point  mention 
du  fleuue  d’Oiiarabiche  ny  des  belles 
serres  qu’il  arroufe  ;  ie  me  fens  oblige 
d’en  dire  icy  quelque  cliofe  ,  pour  en  fa- 
ciliter  la  route  a  ceux  qui  auroient  dei- 
fein  d’y  venir. 

Quaod  on  fe  prefente  au  dedroit 


qu  on  nomme  communenaent  Boccd  del 
Jbrago  ,  ou  la  Bouche  du  Dragon  ,  on 
troivue  ,  entre  llftode  la  1  rinite,  qui  eft 
$  main  gauche ;  &  la  poince  de  cerre  fer¬ 
ine  ,  que  lesSauuages  appellent  Bar  one 
e  net  die  ,  e'eft  a  dire  le  Nes  de  terre 
ferme  •  trois  peticcs  Ides  egalement 
diftantesTvne  de  fauire,  &  placees  de 
rang  dans  deux  Heues  d’etendue  qu  ll  y 
a  encre  ces  deux  terres :  Ce  pays  eft  mon-* 
tagneux  le  long  de  la  mer  ,  8c  meme  la 
Trinite  eft  route  coupee  de  montagnes 
du  code  qu’elle  s’approche  de  ces  pe- 
tites  Hies  :  bien  que  de  bautre  part  de  * 
lequerre  qu’elie  tonne  ,  delcendanc 
vers  rembouchure  dOrinoc  5  ce  foie 
vne  terre  fpre  vnie  ,  8cfarcegale  :  les  . 
Efpagnols  s’y  font  places  dans  lesmon- 
tagnes,  &  y  one  baty  vne  bourgade  qu’ils 
nommenc  fainct  lofeph  ,  ouils  font  au 
n  ombre  de  200.  homines  s  eioignee  do 
4- on lieues  de  la  Bouche  du  Dragon* 
Le  refte  de  cette  belie  5  &  grande  Ifle 
eft  habitee  des  Sauuages,  qifon  appellc 
Maboiiycs,  que  les  Eipngnolsontcon- 
uertis  a  la  Foy ,  &  auec  lefquels  ils  vi- 
uenten  bonne  intelligence  :  cespauures 
gens  n  ofent  fortir  dc  cette  Iftc  ,  acauip 
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qu’ils  ont  pour  ennemis  tous  les  autres 
Sauuages  du  voifinage,  qui  le  font  pa- 
reillement  dcs  Efpagnolsmous  efperons 
que  la  Foy  reunira  leurs  coeurs  ,  &  leur 
feruira  de  lien  d’amour  5  &  de  Concorde  : 


pourfuiuons  noftre  route. 

Nauigeant  du  Mord  au  Sud  on  entre 
dans  le  goife  des  Paria  qui  donne  fon 
nom  a  vne  nation  de  Sauuages  qui  eft 
amie  des  Francois ;  &c  paflant  plus  auant 
vers  l’Qiieft'furoiieft  on  arriue  enfin  a  vn 
grand  cul  de  Fac  qui  fc  forme  aufonds 
dece  goife :  c’eft  au  milieu  de  cet  cnfon- 
cement  qu’on  trouuc  la  riuiere  d’Oiiara- 
biche  ,  qui  a  deux  lieues  de  largeur  en 
fon  embouchure,  &  deux  branches  prin¬ 
cipals  ,dont  l’vne  defcend  de  lOiieft, 
&  Fautre  du  Suroiieft.  II  y  a  touce  ap- 
parence  qu  elle  peut  porter  des  nauires 
iufques  a  la  iondtion  de  ces  deux  bran- 
ches  ,  qui  ie  fait  en  forme  de  fourche 
a  zy.  lieues  de  la  mer  ,  dont  le  reflux 
jnonte  y.  eu  6.  lieues  plus  auant, dans 
l’vne  ,  dans  I’autre.  Celle  de  main 
droite  eft  nommee  la  riuiere  des  Sa’ima- 
gotes  ,  pource  qu’elle  conduitaux  Car- 
bets  de  cette  nation  ,  &  celle  de  lagau- 
che  reticnt  le  nom  de  ila  prouince  ,  &; 


S'appelle  d  Oiiarabiche^  lcs  batteaux,ny 
les  autres  vaifleaux  portans  voile  n’y  ff a- 
uroient  nauiger,  a  caufequ'ellelerpence 
beaucoup  :  il  taut  de  neceftice  fe  leruir 
de  Pirogues, ou  de  quelqu’autre  forte  de 
Barques,  qu’on  condude  a  la  rame. 

Ce  fleuue  eft  pare  en  ces-  deux  bords 
d’vne  tapiflerie  de  haute-lice  coujours 
verte  ,  qui  reioiiic,  Sc  termine  la  veue:  cc 
font  des  Paretuuiers ,  arbres  qui  iettenc 
des  racines  au  bouc  des  branches  ,  lef- 
quelles  fe  courbans  vers  la  terre  y  for- 
ment  d’autres arbres, fans  le  feparer  de 
leur  fouche,l’vn  ne  montant  pas  plus 
haut  que  l’autre  ,1’efpace  de  zplieues. 
Gn  diroit  a  voir  ce  bel  ouurage  de  la 
nature  que  quelque  foigneux  jardinier 
les  tond,  Sc  les  coupe  de  me fure  tous 
lesiours. 

Cette  riuiere  eft  fort  poiflonneufe; 
on  y  trouue  memo  des  Crosodiles  bons 
a  manger,  beaucoup  plus  petics  ,&d’au~ 
tre  nature  ,  mais  pourtant  de  la  meme 
forme  que  eeux  qui  deuorent  les  hom¬ 
ines  ,  qu’on  nomme  Caimans  ,  Sc  qu’on 
rencontre  en  quelques  autres  endroits 
denoftre  Amerique.  Ony  voitdegran- 
des  troupes d’oifeaux  au  becplat,  qu’on 
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nomme  Spatules,  plus  grands  que  des 
Pigeons  ,  &  d’vn  mcarnadin  fortecia- 
tanr.les  ieunesfontd’vn  plumage  bl^nc, 
qui  auec  le  temps  deuient  rouge':  i!s 
font  fi  defiansqu’d  eft  fort  malaiie  d’en 
prendre  :  len’en  ay  veu  que  dans  cette 
riuiere  ,  quoy  que  ie  ne  doute  pas  qu’il 
n’yenaitaux  autres  de  cette  Prouinccj 
fur  Jefquciles  ie  n’ay  point  nauige.  , 

Ie  finiray  ce  Chapitre  par  vne  mer- 
ueillede  nature  quife  voitaOiiarabiche: 
c’eft  qu’outre  les  fources  d’eau  douce 
qu’on  y  rencontre  ,  il  y  en  a  vne  d’eau  fa- 
lee  fur  vne  petite  eminence  a  40.  ou  jo, 
lieuesde  lamer,  qui  lors  quelle  monte 
iette  vne  grade  quantited’eau5&  quand 
elle  eft  baife,tarit  tout  a  fait,  &  nelaifle 
que  d  e  1  a  vafe . 1 1  fa u  t  qu e  Die u ,  1  e  g ran d 
maiftre  de  eaux  ,auflibien  que  de  routes 
3cs  autres  creatures, y  conduife  cet  ele¬ 
ment  ,  par  des  canaux  foucerrains. 
prenons  noftre  hiftoire. 
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CH  A  PITRE,  II. 

Second  voyage  du  Pere  Ad  eland  cn 
Terre  ferme  }  &  ce  cstu  nous 
arrma  cn  chensin. 

1  •  \ 

C\  Vclque  inftancc  que  fit  le  Pere 
i^Meland  pour  obtenirbbn  n ombre 
de  MilEonnaircs  pour  la  rerre  ferme  la 
neceflice  en  fur  li  grande  dans  ics  Hies, 
qu’on  ne  put  luy  en  accorder  qu’vn 
feul.  Le  fore  tomba  heureufement  fur 
moy ;  &  iefusaduerti  dc  me  difpoferace 
voyage ,  &  de  luy  feruirdc  compagnon. 

Plulieurs  reunes  homines  dcceuxdonc 
nous  auonsparle  en  la  premiere  partie, 
qui  auoient  prisvne  force  refolution  de 
s’employer  aleurfaluc,&:  a  celuydu  pro¬ 
chain  ,  fe  feruans  de  cetce  occafion,  nous 
hrent  grande inftance pour  nous  accom- 
pagner  en  rerre  ferme,  &  y  trauailier 
con ioincemcntauec nous  a  l'mftrudion 
des  Sauuages  :  nous  n’en  choisimes 
neanemoins  que  crois  a  faintChriftophle, 
&£  en  prices  vn  quatneme  a  la  Martini- 
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que  5  les  autres  ayans  cfte  rcnuoyez  a 
quelqu’autreoccalion. 

Tandis  que  ie  me  difpofois  a  ce  voyage, 
le  Pere  Meland  fe  mic  en  chemin;  &  le 
rendit  a  la  Martinique,  ou  iel'allay  trou- 
uer  quelque  temps  apres :  Et  luy  decla- 
ray  quele  lentimcntde  nos  PP.  de  faint 
Chnftophle  eftoit  que  nous  cherchaf- 
fions  vn  pofte  dans  la  Guiane  pour  nous 
il  etablir;  afin  que  fi  celuy  d’Ouarabiclie 

venoit  a  nous  manqUer,hous  puflions 
nous  y  retirer  pour  y  trauailler  a  lacon- 
uerfion  des Sauuages.  Vneoccafion  af- 
fez  fauorable  s’en  prefenta;  vn  Francois 
ayant  enlcae  au  mois  d’Auril  de  fan 
1653.  quelques  Efclaues  de  la  riuiere  de 
Coupenam  dans  la  Guiane  ;  &  les  ayant 

meneZ  a  la  Martinique ,  pour  les  vendre; 

nous  iugeames  que  ft  nous  les  ramenioris 
en  leur  pays  nous  y  fetions  fauorabie- 
ment  receus  par  leur  moyen:  fi  bien  qu’a- 
yatit  trouue  deux  femmes  de  la  nation 
des  Galibis,  nous  les  acheptames  auec 
vne  petite  fillc  qu’elles  auoient  del’age 
de  deux  ou  trois  ans,  de  laquelle  l’vne 

eftoit  la  Mere,  &l’autre  la  grand'Mere. 

Dieu  qui  vouloic  fauuer  cette  petite 

creature ,  permit  qu’elle  conibac  dans 

vne 


de  1‘Ameriaue.  - 

Vise  maladie  qui  l’affoiblit  fi  fort  qu'om 
he  croyoit  pasqu’clle  eut  vn  iour  tie  vie. 
le  ne  l’ofois  bapcifer  fans  le  confente- 
lnent  de  ces  deux  femmes,  de  peur  qu’el- 
les  ne  diflenc  enleurpays  queleBapte- 
me  auoic  faic  mourir  leur  filler  &  ne 
pouuois  dema-nder  ce  confentement, 
pour  ne  fipuoirpas  leurlangue  i  il  in'e- 
ftoit d’ailleurs  unpoflible  de  luy  eonfercr 
ce  Sacremcnt  Ians  qu’elles  s’en  apper- 
CeuiTent,  a  caufequ’elle  eftoit  toujours 
entreleurs  bras.  Commei’eftois  en  cette 
perplexite ,  Dieu  me  fit  naiftre  l’occafion 
de  la  baptiler  a  leursyeux,  fans  qu’elles 
s’en  aonnaflenc  de  garde  :  car  la  Mere 
ayanc  apporte  vn  vafe  plein  d’eau  de  la 
riuiere,  pour  lauerfa  petite  malade  ,  ie 
fis l’officieux ,  &:  prenant  del’eauauecla 
main ,  comme  pour  la  lauer  conioinde- 
ment  aucc  e! le ,  fen  verfay  fur  fa  tells 
prononcant  tout  bas  les  paroles  Sacra- 
mentales  ,  &  la  nommay  Marie  ,  pour 
reconnoitre  la  faueur  que  fajuois  obte- 
niie  dans  ce  rencontre  par  l’intercefiian 
de  la  fainte  Vierge:  peu  d’heures  apres 
ce  petit  Ange  s’enuola  au  Ciel ,  expiranc 
quafi  dans  vn  moment.  Mais  rcuenons 
anoftrc  voyage. 
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Nous  nous  embarquames  a  la  Mar*, 
tinique  lc  Perc  Meland,  &moy,auec 
ces  quatreieunes  hommes  Francois  done 
i’ayparle,  Sc  ces  deux  femmes  Efclaues, 
leao.  iour  de  luinde Fan  1653.  &  ayans 
efte  contrains  d’arrefter  pres  d’vn  mots 
en  chemin,  pour  actendre  leventfauo- 
rable ,  nous  fumesenfin  obligez  de  quie¬ 
ter  noftre  premier  deflein  daller  aCou- 
penam ,  Sc  denousrendre  abide  de  faint 
Vincent  j  ou  nous  laiflames  ces  deux 
femmes ,  pour  eftre  renuoyees  dans  leur 
pays  par  le  premier  Pirogue  de  leur  na¬ 
tion  ;  Sc  les  recommandames  pour  cet 
effet  au  Pere  Aubergeon  Miffionnaire 
de  laditte  Ifle,  quine  manqua  pas  d’en 
•  prendre  vn  grand  foin,  Sc  de  les  faire  em- 
barquer  quelque  temps  apres. 

Nous  eftans  remis  en  mer ,  prour  con¬ 
tinuer  noftre  route  vers  le  quartier 
d’Ouarabiche,  nous  fumes  furpris  d’vn 
'calme  bien  ennuyeux ,  qui  nous  arrefta 
long-temps  aux  autres  rades  de  cette 
Ifte  •,  Sc  fut  fuiuy  d’vn  furieux  Houragan 
qui  nous  eut  fait  perir  irremilfiblement 
ft  nous  euffions  encore  efte  a  l’anchre; 
mai«  parvne  prouidenceparticuliere  de 
Dieus  i’obligeay  nos  matelots  a  fe  meters 
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a  la  voile,  nonobftant  qu’ils  me  repre- 
fencaflenc  qu’il  ne  faifoic  point  de  vent, 

&:  qu’ils  feroienc  en  danger  d’efcheiier  a 
la  code  j  Sc  de  s’y  bnfet.  Nous  vhnes  en 
rhoins  d’vn  quarc  d’heure  qu’il  eftoic 
temps  de  forcir  dela  j  car  nous  n’eumcs 
pas  plucoft  appareilie  que  1’Houragan. 
eommen$a  ,  done  les  premieres  boiidecs 
de  vent  qui  en  furent  es  preludes  ,  Sc  les 
auanc-coureurs  ,  nous  donnerenc  le 
moyende  nous  elleuer  enraer  ,Sc  d’en 
euicer  le  danger. 

En  cette  memerade  fe  rencontra  vn 
autre  batteau  Francois  qui  n’en  futpas 
quitte  a  fi  bon  marche :  car  il  eehoiia  aux 
Grenadins ,  &  s’y  briia  miferablement. 
Nouseftions  cependanc  bien  auantdans 
noftre  route  ,  Dieu  permettant  que  cec 
Houragan,  dans  fa  plus  haute  violence, 
nous  leruit  de  vent  arrierc  pour  nous 
porter  ou  nous  voulionsaller. 

On  appelle  Houragan  dans  les  Hies  ■ 
vne  tempefte  extraotdinairement  vio¬ 
lence  ,  quiagite  la  mer  auec  tanede  furie 
qu’elle  femble  monter  iufques  au  Ciel, 

Sc  s’entr’ouurir  iufques  aux  abyfmes:  les 
nauires  qui  font  pour  lors  aux  rades ,  ou 
dans  les  ports ,  fe  briferit  ala  eoftc*  pout 
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ee  que  cette  jtempcfte  fait  dans  l’efpac© 
de  vingt-quatre  heures  tout  le  tourdii 
compas,  8c  il  fouffle  de  route  forte  dc 
vens :  en  forte  que  fi  vous  eftes  a  couuert 
de  1’  vn,  l’autre  ne  manquera  pas  de  vous 
perdre,  fur  terre  elle  renuerfe  les  mai- 
fonSj  jonche  d’arbres  les  campagnes; 
coupe  au  pied  tous  les  Magnocs ,  de  la 
racine  defquels  on  fait  le  pain ;  brife  les 
Petuns ,  8c  les  Cannes  de  Succre  j  noye 
tous  leslviures  ;  8c  ruine  routes  les  ef- 
perances  dvne  annee.  On  dit en  com- 
mun  prouerbe  que  petite  pluye  abbat 
grand  vent,  on  voit  icy  tout  le  contraire: 
la  pluye  eft  contiauelle  pendant  le  Hou- 
Iragan,  8c  le  ventne  s’apaife  pas:  le  Ciel 
s’obfcurcit  li  prodigieufement  que  du 
iour  il  en  fait  la  nuic :  il  (ne  fe  trouue  au- 
cun  lieu  d’alleurance  nyfurla  terre,  ny 

fur  la  mer:  on  abandonne  les  maifons 

* 

depeur  d’y  eftre  accable  par  leur  ruine: 
onn’ofe  fe  tenir  dans  les  bois  ,  decrain- 
te  d’eftre  ecrafe  par  lacheute  des  arbres: 
le  lieu  le  plus  alfeure  eft  la  rafe  campa- 
gne  ;  mais  la  pluye ,  qui  tombe  a  feaux, 
perce  dans  vn  moment  les  habits  :  8c 
ce  qui  eft  de  plus  facheux,  il  faut  fouf- 

frir  cette  iacommodice  pendant  vingc»- 

v.  ' 
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quaere  Heures  ,  fans  y  pouuoir  apportet 
de  remede. 

Les  Iflesfontfuiettesaux  Houragans, 
mais  la  terre  ferme  en  eft  exempte  r  II 
n’eft  a  craindreque  quatremois  de  1’an- 
nec,qui  font  Iuillet ,  Aouft,  Septcmbre, 
&  Oiftobre.  On  die  queles  tremble- 
mens  de  eerre  ,  qui  font  afles  frequens 
au  x  Ifles ,  en  Tone  les  auanc-  coureurs,  Sc 
luy  feruenc  de  pronoftique  :  pour  en 
parler  fainemenc ,  la  veritable  caufe  nous 
cneftinconnue ,  quoy  que  les  Cara'ibes 
la  reiettenc  fur  les  Europeans ,  &  afleu- 
rent  qu’auant  leur  venue  dans  ces  con- 
erees  Us  n’en  auoienc  iamais  vcu.  Les 
anciens  habitans  Francois  femblent  fa- 
uorifer  leur  fentimenc  :  car  ils  difent 
qu  au  commencementqu’ils  y  vindrenr, 
a  peine  y  en  auoit*il  vn  en  dix  annees :  Sc 
que  depuis  ils  les  ont  veus  regies  de  fepc 
en  fepc  ans :  s’il  eft  ainfi  ,il  fauc  que  les 
peches  des  hommes  s’y  foyent  bien  mul- 
tipliesjpuifque  nous  en  auons  veu  quatre 
en  trojs  annees  confecutiues  ,  vn  en  fan 
1651.  vn  autre  en  yi.  Sc  z.  en  1’annee  16  yj. 
dont  celuy-cy,  a  l’occafior.  duquel  i’en 
parle  ,  arriua  le  13.  iour  de  Iuillet  ;  Sc  lc 
deuxieme ,  le  premier  iour  d’O&obre. 
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II  eft  vray  que  cette  tempefte  qui  met 
en  feu  !a  mcr ,  Sc  tous  les  autres  elemens 
en  confufton  ne  traitte  pas  egaleinent 
mal  routes  les  Hies ;  bien  que  tautes  s’en 
reflentent  d’vne  fa$on,  ou  d’autre  :car 
elle  exeree  pour  1’ordinaire  fa  violence 
fur  vne  ,  ou  deux  feulement.  Celle  du 

treizieme  Iuillet  fut  ft  funefte  a  faint 

* 

Vincent, qu’elle  renuerfa  les  cafes ,  6 c  en 
entraina  plufieurs  dans  la  mer ,  fitmou- 
rir quelques  Sauuages  , arracha  tousles 
viures,&  y  laiflades  marques  qui  nefe- 
ront  effacees  de  bon  nombre  d’annees. 
Le  Pere  Aubergeon  qui  pour  lorseftoic 
dans  cette  Ifle  ,  m’ecriuit  ,  que  le  bon 
vieillard  Caraibc ,  qui  l'auoit  receu  auec 
tant  de  bicp-vcillance  dansfonCarbet, 
voyant  le  defordre  de  cet  Houragan, 
luy  auoit  die  ,  Ne  t’eronne  pas  mon 
compere  ,  le  Maboia  {e’eft  adite  le  Dia-r 
ble )  ne  peut  fupporter  que  tu  nous  en- 
feignes  le  chemm  du  Ciel,  e’eft  luy  qui 
a  excite  cette  tempefte  qui  paflerabien- 


toft  ,  ne  t’en  etonr.e  pas. 

Le  Houragan  de  1’annee  i  r$z  nes’eftoit 
pas  fait  moms  renentir  a  Saint  Chrifto- 
phle  :  carilbrifa  ,au  quartier  dela  poin- 
te  de  Sables,  ou  ie  demeurois  pourlors, 
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quatreou  cinqnauires  charges  demar- 
chandifes,  qui  n’attendoient  quel’heure 
deleuer  l’anchre  :  entre  ces  vaiffeauxil 
y  auoic  vne  grande  flute  Hollandoife 
quirelifta  plus  long- temps  ala  merque 
les  autres  ,  Sc  me  donna  moyen  de  fe- 
courir  deux  hommes  qui  n’attendoient 
quela  mort  fur  l'arriere  de  ce  vaifleauj 
comme  ils  ne  f^auoient  pas  nager ,  ils 
n’ofoient  fe  ietter  a  la  mer  ,  comme 
auoient  fait  leurs  compagnons  :  l’vn 
e$oit  Catholique, habitant  de  la  Garde- 
loupe,  Sc  l’autre  Huguenot,  Sc  Chirur- 
gien  de  la  vacation  :  coipme  ie  les  vis  en 
ce  danger ,  ie  leur  £s  ligne  du  riuage  out 
feftois  ,  qu’ils  demandafient  pardon  a 
Dieu  de  leurs  peches ,  Sc  qu’ils  fe  difpo- 
falfent  a  en  receuoir  l’abfolution  j  ce 
qu’ils  firent ,  s’eftans  tous  deux  mis  a  ge- 
noux  pour  cet  elfet  ,  les  yeux  ,  les- 
mains  versle  Ciel :  Sc  peu  de  temps  apres 
ils  fe  tournerent  demon  code ,  Sc  baifle- 
rent  la  telle  ,  pour  demander  l’abfolu¬ 
tion  ;  L’heretique  auffi  bien  que  le  Ca¬ 
tholique,  l’ayant  rescue  ,le  Huguenot 
fe  ietca  en  mer ,  pour  tacher  de  fe  fauuer, 
mais  la  mer  elloit  li  rude  qu’il  y  fut  bien- 
toft  englouty.  Le  Catholique  fe  tint 
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quaere  ou  cinq  heures  durant  fur  vn® 
piece  du  debris  de  ce  VaiiTeau  ,  pendant 
lefquelles  nous  nous  efforgames  de  le 
eirer  de  ce  danger  ,  mais  inutilement: 
I’auois  oblige  plufieurs  Francois  ,  An- 
glois,  Holiandois,  Sauuages ,  Sc  Negres 
3  fe  mectre  a  la  nage ,  pour  l’aller  fecou- 
rir  j  mais  le  vent,  Sc  lamer  lesen  repouf- 
foienc  fi  rudement  qu’ils  nepurent  iamais 
en  approcher ,  non  pas  meme  luy  faire 
tenir  vne  corde  ,  a  laqnelle  on  auoif 
attache  vne  pierre  ,  pour  luy  iette|. 
Mais  enfin  Dieu  luy  voulant  donner 
la  vie ,  fix  ou  fepi  ieunes  homines  s’adui- 
ferent  d'aller  a  luy  ,  portans  chacun  vn 
ballon  en  vne  main,  fur  iequelilss’ap- 
puyoient  quand  le  floe  les  enlcuoit,  Sc 
de  l’autre  lls  s’a,ttachoient  a  vn  de  leurs 
compagnons :  ce  qui  leur  reuflit  fi  bien 
qu’ils  l’amenerenc  a  cerre  tout  meurtry 
des  coups  que  les  pieces  de  ce  vaiffeau 
fracafle  luy  auoient  donnes  dans  1’agi- 
tation  de  la  mer.  Mais  reprenons  nollre 
route ;  de  laquelle  ce  Houragan  nous  a 
detourne. 


Nofire  arriuee  a  OUarabiche  3 
le  depart  du  Pere  Ad  eland 
pour  faint  Thomas. 


CHAPITRE  III. 


A  Pres  auoir  employe  beaucoup  de 
temps  inutilement  a  attendre  le 
vencfauorable  pouraller  a  Coupenam, 
&  auoir  eftearreftes  fur  mcrparplulieurs 
calmes  pendant noftre voyage  ;  nous  ar- 
riuames  enfia  heureufement  a  noftre 
Carbec  d’Ouarabiche,  le  neufieme  iouc 
d’Aouft  dc  l’annee  1653.  &  fumes  receus 
des  Galibis  auec  de  grands  temoignages 
de  ioye  j  &  d’amicie.  Ces  pauuresgens 
nous  rendoient  tous  les  feruices  done  ils 
fe  pouuoientaduifer  j  nous  mefuroienc 
des  yeux ,  ne  fe  pouuoienc  faouler  de 
nous  regarder :  ils  ne  fortoient  dc  noftre 
Cafe  que  fur  la  nuit  ,  6 c  nous  difoienc 
que  tous  les  Carbets  du  pays  s’eftoicnc 

f  •  1  •  / 
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ThomasauoientapporteesaOiiarabiche 
en  1  absece  du  P  .Meland:l’vne,qui  eftoit 
Latine,  eftoit  ecrite  par  Dom  Martin  de 
Klendofa,  qui  commande  dans  cette  pla¬ 
ce,  Sc  fe  qualifie  Ducde  la  Guiane,  Sc 
Gouuerneur  perpetuel  de  l’lfle  de  la 
Trinite  :  Sc  l’autre  ,  qui  eftoit  Fran^oife, 
par  vn  de  fes  principaux  officiers ,  nom¬ 
ine  Dom  Frantique:  celle-cy  feruoit 
d’adreffe  a  la  latine  3  qui  n’auoit  point  de 
fuperfcription. 

Ce  Gouuerneur  faifoic  ffauoir  au 
Pere  Meland  qu’il  fe  reconnoiifoit  obli¬ 
ge  a  Dieu  de luy  auoir  donn6  la,connoif« 
iance  de  fa  venue  dans  la  Prouince 
d’Qiiarabiche :  Sc  le  fupplioit  de  fe  trans¬ 
porter  a  faint  Thomas,  ou  il  reneontre- 
roit  des  rafraichiflenrens  capables  de  luy 
faire  o-ublier  les  fatigues  d'vn  long ,  Sc 
penible  voyage ;  Sc  des  peuples  tres- 
nombreux  a  inftruire.  Sc  a  catechifcr,  qui 
ne  defiroient  rien  tantque  le  Bapteme, 
Sc  la  connoiftance  de  nos  myfteres  >  latis- 
fa&ion  qu’il  ne  leur  pouuoit  donner, 
pournauoiraucun  Eccleliaftique  qui  les 
put  affifter  en  cette  neceflite.  L’adioince 
de  I’officier  difoit  lememe  en  fubftance; 
Sc  toutesdeux  Fafteuroient  qu’il  y  auoit 
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de  plus  grands  biens  a  faire  en  ce  lieu- 
la,  que  par  tout  ailleurs.  Voycy  lacopie 
Ac  ccs  deux  lectres  aux  merges  termes 
quelles  furent  ecrittes.  Commen^ons 
par  la  Fran^oife,  au  deffus  delaquelle 
eftoientces  mots  : 


Ld  prefente  >  foit  donnee  an  Reverend 
Pere.  En  Ouarabiche. 


ON  R.  P. 


La  prefente  fera  pour  vow  aduertir  quo 
les  Sauuages  nous  ont  appris  quily  auoit  en 
Oiiarahiche  vn  Religieux  lequel  efioit  la 
pour  en  feigner  la  foy  Catbohque  :  dr  It  Sei-> 
gneurGouuerneurvousdemande  quefi  vous 
voules  venir  en  toute  ajfeurance  pour  enfei- 
gner  grande  quantitc  de  Sauuages  qui  ne 
demandent  que  de  fee  rendre  CathoUques : 
Nousnauons  point  icy  de  Religieux  y  dr  fe 
faifent  vous  obligeres  le  Seigneur  Gouuer~ 
neurr  5  dr  tout  le  refle  des  Ffeagnols.  Autre 
ch&fe  ne  vous  feaurois  que  mander  s  fen  on 
que  ie  demeureray 


Fait  a  O  rinoc  le  19.  Vo  (Ire  S  emit  eur 

de  Septembre  1652,.  Dom  Fkantiqve. 
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y oicy  la  copie  de  la  leattre  Latine* 
qui  eltoic  Ians  infcription ,  la 
Fran^oife  luy  feruant  dadreffe^ 

comme  nous  auons  dir. 

♦ 

RR.  P. 

V 

* 

Id  on  fme  d t  uin  in  urn  in  is fngulari  benefit 

tio  factum  put  o  vt  ad  notit  iam  me  am  vefrd 

faternttatis  ihi  afifentia  perueniret ,  quut 

cum  ad  exemplum  chrifi  Demini,  dp  Ape- 

ficlorum ,  pqlam ,  dp  non  in  occult  o ,  max  me 

apud  infi deles  fermocinari  debeant  Euan - 

gelicddo&rinxprddicatores  5  quod  ihi  repu- 

gnare  video .  V  e fir  am  paternitatem  hueve* 

■  >*1  •  * 

co  y  dejiderans  vt  Pagani  fauore  veftra  pm- 
font  in ,  lucefdei  illuminati  ianuam  Baptif 
mi  optatius  d°  facilius  ingrediantur ;  hie  to - 
turn  habebit  veflra  paternitas  quod  ad  iter 
impellat ,  hie  quod itineris  longi  Ubores  fit- 
bleuet ,  vbi  tot gent es  ,  &  natienes  yabfque 
flrepitu  armor um  ,  fed  fpiritus  perfuafione 
Euangclicam  do&nnam  accipient  ,  propter 
cum  Ckrifiianis commnnicationem yqu&  illos 
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ad  fidem  fufciptetidam  Juauiter  didofitos 
femper babet.  F  aleatveftra.  Patermtau 

Ex  amtate  S*  Ehoma  del 
*  SS .  Sacramento  de  G  ft  ay  ana. 

1 1  mentis  O debris  anni  i6jz. 

Humilis  Serms  Patermtatis. 

D.  zJddartimts  de  Adendofd 
J  de  la  I  to  st 

I 

Bien  quecesletcresfemblaflcntfauo- 

nfer  noftre  dellein ,  non  feulementen  cc 
qu  elles  nous  appelloient  dans  vn  nou- 
ueau  pofte;  mais  encore  pource  quel  e- 
tablilfement  de  cectc  million  alleuroit 
Celle  d’Oiiarabiche ,  a  laquelle  lesfeuls 
Elpagnols  pouuoienc  apporter  quel- 
qu  empecheanent :  Nous  primes  neant- 
rnoins  du  temps  pourdeliberer  de  cette 
affaire,  iugeans  bien  que  li  cette  deman- 
de  fembloic  d’abord  auantageufe  a  la 
conucrlion  des  Sauuages  ,  elle  nous 
deuoit  eftre  fufpe&e,  venant  de  la  pare 
d’vn  Efpagnol  ennemy  des  Francois. 
Enfin  ,  apres  auoir  agite  cette  affaire 
nous  arretames  que  le  Pere  prendroitfes 
^“reteS;  ne  pafferoit  point  a  faint 
1  nomas  qu’U  ne  fuc  irueux  informe  do 
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l’intention  des  Efpagnols,  &c  qu’en  at¬ 
tendant  d  demeureroit  auecles  Galibis 
les  plus  voifins  de  la  riuiere  d’Qrinoc. 

II  partit  done  d'Oiiarabiche  lefeizie- 
me  lour  de  Sept,  de  Tannee  165:3.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d’oppofi- 
tion  de  la  part  de  nos  Galibis, quipour 
nous  detourner  de  cedefiein  nous  rap- 
portoient  les  cruautes  que  les  Efpagnols 
auoient  autre  fois  exercees  fur  les  pan- 
urcs  habitans  du  pays  :  &c  nous  reprefen- 
toient  que  comme  allies  des  Galibis ,  &: 
ennemis  des  Efpagnols, nous  auionsfuiet 
de  craindre ,  qu’ils  ne  nous  appeliafienc 
dans  le  lieu  de  leur  domaine  pour  fe  de- 
fairede  nous. 

$ .  ... 

Le  Pere  ayant  appris  qu’vne  bande  dd 

Galibis  fe  difpofoient  pouraller  querir 
les  oflemens  de  quelques  vns.  deyleurs 
guerriers  qui  auoient  efte  tiles  pres  de  la 
riuiere  d'Orinoc,  s’addrefla  au  chefde 
eette  trouppe ,  pour  obtenir  de  luy  qu’il 
put  y  alleren  facompagnie  :  cequ’il  luy 
promit ;  mais  ayant  change  d’auis  il  reti- 
rafa  paroie,  allegant  pour  excufe  que  fei 
JHomtouh ,  e’eft  a  dire  fes  camarades ,  s' y 
eftoient  oppofes ,  dr  quits  luy  auoient  repre- 
Jente  qti  ilJeroitreprtStdmdtraittc  de  toil  to 
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{tarnation ,  s’ il  arriuoit  que  les  'EJpagnols , 
qui  eftoient  mechans  je fijfint  mourn.  Le  P» 
qui  meprifoit  tous  ces  dangers ,  nelaifla 
pas  de  partir  pour  Orinoc  ,ou  il  arriua 
heureurementauec  trois  ieunes  hommes 
Francois ,  nonobftant  la  difficulte  des 
chemins,  Sc  ledebordemenc  des  riuieres. 

Vn  bruitcourut }  quelque  tempsapres 
fon  dgparc  ,  qu’il  eftoic  mort  :  Ie  n’en- 
tendois  autre  chofe  des  Sauuages  ,  finoa 
que  le  Pere  auoic  efte  attache  au  Pilory^ 
par  les  Efpagnols  ,  Sc  qu’ils  l’auoient  fait 
pendre  parleurs  Efclaues  Negres :  quel- 
ques  vns  adioutoient,  qu’ils  l’auoient  veu 
attachera  vn  arbre,  ou  il  eftoic  demeurc 
pendu  trois  iours  ^au  bout  dcfquels  ils 
auoientenleue  ion  corps.  Tous  ces  dif- 
coursioints  a  la  creancequeles  Galibis 
auoient,que  les  Efpagnols ,  ennemis  des 
Francois.l appclloient  a  S. Thomas  pour 
le  mal-traitter  ,  leur  faifoient  adiouter 
foy  a  cette  mauuaife  nouuelle'j  qui  fere- 
pandit  fiauant  dans  le  pays ,  que  les  Sau¬ 
uages  les  plus  proches  d’Orinoc  ,apres 
en  auoir  donne  auis  a  tous  les  autres  de 
la  Prouince  dOuarabiche  ,  m’enuoye- 
rent  vn  homme  expres  pour  me  coniu- 
rer  den  auertir  les  Francois  des  I  lies 
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afin  de  vengerconioin£tement  auec  eui 
vn  a&e  (1  cruel.  Celuy  qui  prelfa  le  plus 
cette  affaire  fut  vn  des  principaux  Capi- 
taines  des  Galibis,  lequel  propofoit  de 
diuifcr  les  troupes  Fran^oifes  en  deux 
corps ,  pour  en  faire  paffer  l’vn  par  l’em- 
bouchure  d’Orinoc  ,  &  l’autre  par  la 
Prouince  d’Oiiarabiche. 

Cette  mort  m’eftant  confirmeecle  tant 
d’cndroits,ie  me  crus  oblige  d’en  donner 
siuis  a  nos  Peres,  afin  qu’ils  fiffent  pour 
luy  les  fuffrages  ,  &  les  prieres  ordinaires 
denoftre  Compagnie  :  Mais  trois  mois 
apres  que  ie  leur  eos  fait  f^auoir  cerce 
nouuelle  ,  ie  recess  vne  lettre  du  Pere 
Meland  ,  datcee  du  vingr-quatrieme 
iourdelanuier  dcl’annee  1S54.  quipor- 
toit  que  ,  Nenobfiant  toittes  Us  fitigues , 
les  tmommodttes  du  chimin  ,  &  les  acces 
a  vne  facbeup  fieure  il  ejlott  air r me  a  Saint 
Thomas ,  oil  les  Ej/agnols  anotent  pus  da ■* 
hofd  au  Iquombra^e  de  luy  d  caufe  de  ttots 
ieunes  hommes  F  tan  cots  q a  1  efioient  en  Jo, 
compagnie ,  pE  de  l  atijeiut  du  G ouuerneur 
de  U place :  ct  cm  Cauoit  oblige  dedemeurer 
auec  eux  Etj'pacc  de  Jix  (emaines  entieres 
pins  p t tit  de  leur  habitation  ,  pout  tettr 
ofler  tout  /met  de  jonqcen  3  apres  lefquelies 


a 

j fi  audit  pris  la  liber  te  de  par  cure  an  dehors , 
dr  de  'vtfittr  les  Santiago s  an  votjinage  auf- 
quels  denant  que  dialler  a  Saint  Thomas  il 
anoitlaijfe  en  garde  qnelques  petits  prefins 
quil lenr  uouloit  dijiribuer.  II  ne  s’eltoit 
pas  fouucnu  cette  fois  qu’il  ne  fauc  rien. 
monftrej  aux  Sauuages  qu’on  ne  leur 
veiiille  donner  :  aufli  n’en  eut-il  d’autre 
repomfe,finon  que  ne  lc  voyans  point, 
pendantvri  filong  temps  ,  iis  audit  cm 
qu’on  l’auoit  faic  mourir  ,  Sc  ainfi  qu’ils 
s’eftoient  feruy  de  ce  qu’il  leur  auoit  iaifle 
entre  les  mains. 

Ce  fut  le  fondement  du  faux  bruit  qui 
courut  pour  lors  de  famort,pource  que 
les  Sauuages  voifins  des  Efpagnols  ay ans 
donne  leurs  foup^ons  pour  des  nou- 
uelles  certaines  aux  Galibis ,  &  ceux-cy 
a  toutes  les  nations  confederees  de  la 
Prouince  ,  on  tintfamort  pour  indubita¬ 
ble  dans  tout  le  pays.  LePereadioutoic 
dans  fa  lettre  ,  que  les  Efpagnols  qui 
auoient  efte  dctrompes ,  &:  qui  auoient 
teconnu  la'fncerite  de  fes  intentions  luy 
auoient  donne  tout  pouuoir  d’exercer 
en  ce  quartier  les  fonftions  de  noftre 
Compagnie,  &  d’y  trauailler  a  l’inftru- 
&ion  ,  8c  conuerfion  des  Sauuages*  De 
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puisccttelettre  nous  n’anonsappris  au~ 
cunc  noutsclle  dc  Iuy ,  &c  en  attendons 
tousles  iours. 


CH  A  PITRE  IV, 

m 

v.  ,  ,  *'  .  I 

Des  (wantages ,  des  merueilles 

de  ce pays. 

Blen  que  cette  partie  du  continent* 
foit  fuiette  a  quelques  vnes  des  in- 
commodites  qui  fontaux  Ifles  ;  elle  a 
neantmoins  de  fi  grands  auantages  5 
qu’ils  font  capables  d’en  faire  oublier 
toutes  les  difgraces  :  la  terre  y  porte  le 
petun,  les  Cannes  de  fuccre  ,  l’lndigo, 
le  coton  ,  la  cade ,  legingembre,  &  ge- 
meralement  tout  ce  qui  rend  le  feiour 
des  Ifles  ou  agreable ,  ou  profitable ;  Sc 
de  plus  beaucoup  d’autres  eommodites 
dont  elles  font  depourueues. 

Cette  terre  eft  arroufee  de  plufieurs 
grandes  riuieres  ,  qui  1’embeliflcnt,  &£ 
qui  la  rendent  feconde.  Elle  eft  ornee 
de  belles  campagnes  que  les  Efpagnols 
nomment  Sauanes  ,  pleines  d  herbage 
pour  le  beftail ;  mais  inutiies  aux  Sau« 
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Uages  qui  ne  nourrilfent  point  dani~ 
maux  domeftiques.  I’en  ay  veu  d’vne  ft 
grande  etendueque  ic  n  en  pouuois  pas 
decouurirle  bout.  Ellesfont  bordees  de 
bois  de  haute  iucaye  He  plufieurs  eipeces 
inconnnesen  Europe,  &  d’vne  hauteur, 
&  grofleur  prodigieufe>qui  font  verds 
en  toutes  les  laitonsde  lannee  ,  &c  qui 
portent  dcs  goronies  arortiatiques  pro- 
pres  a  diners  viages :  On  rencontresces 
foretsle  longdes  ruifTeaux,&desriuie- 
res :  ies  bords  de  la  mer  en  font  aufti  tous 
couuerts,  mais  c’eft  chofe  rare  de  trou- 
uer  des  arbres  dans  les  Sauancs  dont  ie 
viensdeparlcr. 

On  fe  fercence  pays  pour  le  chaufage 
de  bois  de  diueries  couleurs  ,  rouge, 
blanc  ,  verd  ,  eolombin  ,  marbre  ,  &C 
meme  de  celuy  qu’on  appelle  bois  de 
Lettres  fi  fort  eftime  dans  l’Europe, 
qui  feroient  tous  excellents  pour  de 
beaux  ouuragcs.  La  Feugere  qui  n’cft 
en  France  qu’vne  petite  plante,y  croit 
en  arbrcdc  lagroflcurde  lacuiffe,  &  de 
jS.  &  vingt piedsde  hauteur:  fon  bois 
eft  varied'vn  rouge  noir  ,  &  d’vne  cou- 
leur  blanchatre.  Les  Rofcaux  ydeuien- 
ncnt  de  grands  arbres.  Les  citroniers, 

C  i} 
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ics  orangcrs  ,  Sc  les  limoniers  y  font 
dans  leur  climac.  On  y  trouue  quan- 
tice  de  Palmiftes  de  plufieurs  efpcces  j 
Nos  Sauuages  fe  feruent  du  fruit  qu’ils 
portent  pour  en  tirer  l’huile  de  Caraba 
dontils  oignent  leurs  corps  ,  &  leurs 
cheueux:  On  dit  que  cette  huile  a  plu- 
fieurs  belles  proprietes  :  iem’en  feruois 
pour  brftler,  &  la  trouuois  incompara¬ 
ble  pour  cet  vfage ,  n’ayantaucunemau- 
uaife  odeur ,  &  la  flame  en  eftant  aufli 
belle  que  de  la  cire  blanche.  II  y  a  vne 
autre  forte  d’huile  fouueraine  pour  les 
bleflures ,  qui  eft  fort  commune,  &  qui 
coule  d’vn  arbre  quand  on  a  fait  incifion 
dans  fon  ecorce  :  c’eft  vn  baume  que  les 
Francis  appellent  Caupaii ,  Sc  les  Sau¬ 
uages  Coloca  'i  :  I’en  ay  veu  des  effcts 
merueilleux. 

Le  Sene  croiftdans  lescampagnesde 
ce pays,  fans  y  cftrefeme,ny  cultiue.  Les 
Abeilles  font  fort  communes  dans  les 
bois  ,  le  creux  des  arbrcs  leur  fert  dc 
ruche :  cUcs  font  beaucoup  plus  petites 
que  cellesd’Europe,&  de  eouleur  noire, 
aufli  bien  que  leur  miel ,  Sc  leur  cire :  SC 
ce  qui  eft  plus  admirable  ,  elles  n’ont 
point  d’aiguilion.  II  y  a  de£  mines  de 
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toutes  forte  tie  metaux,  8C  memed’or, 
5 c  d’argent ,  felon  I’opinion  commune: 
on  peche  des  perles  en  queiques  vnes 
de  fes  coftes. 

La  multiplicity  des  oifeaux  qui  font 
en  ce  continent  eft  tout  a  fait  admira¬ 
ble  :  il  y  en  a  peu  de  ceux  de  noftte  Euro¬ 
pe  :  I’yay  veu  pourtant  des  griues  ,des 
cailles  }  des  ortolans  , des  Ramiers ,  des 
perdris  ,des  fefans  ,  Sc  des  tourterelles: 
mais  lenombre  des  efpcces  particulieres 
aceclimat  eft  prefqu’infiny :  Ieneferay 
mention  que  de  quelqucs  vnes.  I’ay  veu 
des  Aigles  d’vn  plumage  gris-blanc  vn 
peu  different  des  noftres.  Ils’ytrouue 
vne  efpeced’oifeau  plus  grand  qu’aucun 
de  ceux  qu’on  voit  en  Europe  ,  il  a  les 
plumes  grifes ,  les  iambes,&:  le  col  fore 
long  ,  Sc  quafi  femblable  a  l’Autruche: 
Vn  de  nos  Francois  qui  en  auoit  bleffe 
vn  d’vn  coup  de  fufil  Sc  qui  luy  auoit 
rompu  l’aile  ,  fut  oblige  de  mettre  la 
main  al’efpee,pour[fe  deffendre  de  cec 
oifeau  qui  venoit  a  grand  pas  pour  luy 
arracher  les  yeux  de  la  tefte :  il  l’en  frapa 
fi  adroitement  qu’il  luy  coupa  le  col; 
mais.commeilfe  voulut  mettre  en  de¬ 
voir  de  l’emporter ,  il  trouua  qu’il  pefoic 

C  iij 


Relation  de  la  Terre  feme 

autanc  qu’vn  gros  mouton.  Les  Occo 
font  des  oifeauxnoirs  qui  ontvnehupe 
fur  la  tefte,&:  font  plus  grands  que  les 
chapons.  Les  canars  one  vne  fois  aur 
rant  de  corps  queceuxde  France. 

le  puis  mettre  au  nombre  des  chofes 
qui  font  les  plus  agreables  a  la  veue,  cette 
belle  variete  de  plumage  de  tat  d’efpeces 
d’oifeaux  qui  font  perches  furlesarbres, 
&  qui  font  commc  vn  beau  tableau  di- 
uerfifie  de  route  forte  de  couleurs  :  Ie 
fons  eft  d’vn  beau  verd  qui  ne  confrfte 
pas  feulemet  aux  fehilles  des  arbres,  qui, 
comme  i’ay  die, font  toujours  verdoians 
en  ce  climat;  mais  auffi  aux  plumes  des 
perroquets ,  &  des  Pericles ,  qui  ont  le 
plumage  verd  ,  6c  font  auffi  communs 
en  ce  pays  que  les  moineaux  en  France: 
lur  ce  fons  la  nature  forme  vn  lecond 
Arc-enciel  fur  terre ,  qui  n’a  pas  peu  de 
rapport  auec  le  Celefte  ;  on  y  voit  vn 
melange  des  eclatantes  couleurs  quefait 
3c  plumage  des  oifeaux  ,  du  rouge  ,  du 
nacarat ,  de  1’incarnat ,  du  bleu  celefte, 
de  1’orange  ,  du  iaune  ,  du  violet, du 
blanc ,  du  noir  ,  du  feiiille-morte  ,  & 
d’autres  couleurs  toutes  fort  ageeables 
a  la  veue  ,  tantileft  yrayque  3a nature  fe 
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ioiie  dans  ces  beaux  ouurages ,  &:  quo 
Dieu  fe  plaift  a  fe  fairc  admirer  dans  fes 

Creatures*  ^  . 

Les  Spatules,  dont  fay  parle  cy-deffu s, 
ne  s’auancent  guere  dans  les  terres,8£ 
ne  bougent  de  l’embouchurc  des  riuie- 
res ;  mats  lesFlamans  entrentptus  auant 
dans  les  bois ,  Sc  dans  les  campagnes ,  ce 
font  des  oifeaux  auffi  grands  que  des 
coqs-dinde  ,  Sc  d’vn  beau  plumage  *, 
rouge  ordinairement  ,  Sc  quel  que  rois 
varie  de  plumes  noires  ,  blanches  3Sc 
rouges :  les  ieunes  font  toujours  blancs, 
aufli  bienque  les  Spatules  •,  mais  leurs 
plumes  rougiffent  a  niefure  qn  ils  croil— 
fent  ,  Sc  deuiennent  grands :  ils  ont  le 
col  long  de  trois  pieds ,  Sc  les  iarnbes 
d’vn  pied  Sc  demy  :  leur  bee  eft  grand, 
fait  en  forme  de  cueilliere ,  moicie  noir, 
&c  moitie  rouge  J  Les  Arras  ont  autant 
de  chair  que  les  pigeons  de  France,  font 
dVn  plumage  bleu  ySc  nacarat,  Sc  untie 
bee  crochu :  Les  Ganiuetsleurfoptquafi. 
femblables  en  grandeur  du  corps  >  mais 
de  couleur  differente  :  leurs  plumesfont 
beaucoup  plus  eclatantes  ,  Sc  variees 
d  orange ,  de  rouge ,  Sc  de  bleu.  II y  ayne 
efoece  de  Pies  beaucoup  plus  grande? 

C  iiij 
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que  le$  noftres  ,  qui  one  vn  long  beo 
crochu  ,  de  couleur  d’mearnat  ,  &  de 
saunCj  ou feuifle-morte :  elles  one  leplu- 
mage  noir,  la  queue  longue, desplumes 
rouges  aux  extrernites  des  ailes  ;  S>c  fur 
!e  deuan t  vne  bauete  blanche  :  cet  oifeau 
ne  marche  iaroais  qu’en  fautant  pome  les 
Pies,  &  eft  appelle  des  Sauuages  Coake. 

Ie  ne  parle  point  des  poules  qu’ils 
npurriftent  auftibien  que  nous,  &  dons 
ils  mangent  les  ceufs  ,  raerae  quand  ils 
font  couues ,  ny  d’yn  million  d’autres 
efpeces  d’oifeaux  quei’ayveus,  oudont 
i’ay  oiiy  parler.  I’ajouteray  feulement 
que  tous  les  oifeaux  de  ce  pays  font  bons 

a  manger, &memeceuxdeproye,  com¬ 
ine  les  Autours  ,  Sc  les  Tiercelets.  Ie 
pafte  aux  reptiles  ,  &  aux  poiflons ,  pour 
parler  en  fuite  des  animaux  de  terre. 

On  trouue  en  ces  contrees  quantity 
de  reptiles  excellens  a  manger  :  outre 
lestortues  de  merdont  ie  parleray  plus 
has, on  en  rencontre  dans  les  riuieres  ,  & 
dans  les  Sauanes  ,  ou  prairies  3  comme 
pareillement  dans  les  hois ;  qui  font  tou- 
tes  de  differente  efpece,'deux  fois  plus 
grandes  que  cedes  de  France,  &:  d’vn 
jqangerfort  delicieux.  Cepays  produit 
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quaere  ou  cinq  fortes  de  Lezars  ,  qui 
font  d’vn  tres  bon  gouft  ,  Sc  qrd  n  one 
riend’horrible,  ny  de  defagreable  qua 
le  norn  ,  &:  la  figure.  II  s’y  rencontre  des 
Grenouilles  d’vne  fi  prodigieufe  gran¬ 
deur  quvnefeule  eft  capable  deremplic 
vn  plat  tout  entier :  on  y  eft  quelque  fois 
agreablement  trompe  ,  en  prenant  la 
chair  pour  celle  d’vn  poulet.  On  void  do 
quatreou  cinq  fortes  deTatous  qui  font 
d’vn  excellent  manger :  c’eftvn  reptile 
qui  marche  a  quatre  pieds,  aulfi  bien  quo 
la  tortue  ,  auec  laquelle  il  a  beaucoup 
de  reffemblance,  de  la  meme  grandeut 
que  celles  done  ie  viens  de;  parler  ,  SC 
portant  fa  maifon  comme  dies ;  mais  on 
diroit  a  le  voir  ,  qu’il  eft  arme  de  fer, 
parce  que  fon  ecaille  eft  compofee  do 
bandes  ,  qui  entrent  les  vnes  dans  les 
autres,  &:  qui  font  femblables  a  celles 

de  nos  bralfars  ,&cuiffars defer. 

I’auoue  que  tous  les  reptiles  de  co 
pays  ne  font  pas  fiagreables ,  ny  fivtiles 
aux  habitans  que  ceux  dent  ie  viens  de 
parler.  II  sen  trouue  qui  font  ennemis 
de  l’homme  ,  comme  des  ferpens  do 
plufieurs  efpeces.  Ceux  qu  on  appelle 
Serpensafonnete,  qui  fe  iectent  fur  les 


€  Id  t  Wj'l  dc  Id  *][' CW6  fcYffl? 
liommcslors  qu’iis  y  penfenc  le  moxns* 
ont  rorta craindre  3  mais  lanature  tou- 
loursfage  j  leur  a  donne  vne  bourceaucc 
^ne  petite  pierre  dedans  qui  fait  du 
bruit  5  comnie  vne  clochete  de  plomb, 
3ors  qu’iis fe  remiien t ,  &  qu’ilsfedifpo- 
lent  a  s  elancer  fur  Jes  homines  5  pour 

J5S  auerpr  du  danger  2  &  c’eft  pource 
^.uiet  qu  on  les  nomme  Serpens  a  fon- 
Betc-On  en  void  d  autres  furlesriuieres5 
qui  font  aufli  gros  ,  &  aufll  longs  que 
les  plus  grandes  poutrcs  des  maifons  $ 
inais  plus  ils  font  pefans ,  moinsfontils 
a  craindre ,  pource  qu’on  a  le  moyen  de 
les  euiter  3  Sc  de  s’en  garentir/Les.  Scor¬ 
pions  de  ce  cl  ini  at  3  ne  font  point  vene- 
bcux  :  ils  ne  laiilent  pas  neancmoins  de 
picquer,  fiedefaire  enfler  la  chair  de  la 
grolleur  dvne  noifere  ;  mais  dans  z^a 
lie  cues  de  temps ,  oneftguery  fansappli- 
quer  aucun  remede ,  e’eft  ce  que  hay  re- 
marque  des  reptiles  de  ce  pays  qui  pen- 
uent  eftre  nuifiblos  a  fhomme.  On  y  eft 
encore  importune  de  quancite  defour- 
xnis ,  co.mme  auffi  des  Mouftiques  5  5c 
des  Maringoxns  (  ce  lout  de  petits  mou- 
cneroxis  qui  donnenc  bien  de  Texcer- 
cicej  &  meme  d’vne  eipece  de  pirons 
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au’on  .appelle  Chiqucs  ,  qui  s’clcucnc 
de  la  poufliete  ,  s’infinuenc  entre  cuir, 
&  chair  *  &  y  font  vlcere  ,  fi  on  n’efl  ioi  - 
oneuxde  les  en  cirer  promptcrnenc.  Ln 
fchange  tie  ces  incommodites ,  on  n<? 
voiden  cedi  mat  ny puces,  ny  punailes, 
ny  autre  vermine  temblable  ,  dont  a 
perfecution  eft  ft  facheu fe  en  Europe. 

L’abondance  du  poifton  eft  tres  glan¬ 
ce  non  feulement  en  ces  mers  ,  &  dans 
les  grandes  riuieres ,  mais  rneme  dans  e^ 
plus  peticcs.  Quand  nos  Sauuagcs  re- 
uiennent  delach'afle  ,  les, mains  vuiucs, 
ils  vont  a  la peche ;  &  en  moins  de  demi- 
heure  on  les  voit  reuenir  tous  charges 
de  poiiTon.  Ils  prenent lespetits  Croco¬ 
diles  auee  bare ,  &r.  la  fieche  :  car  cette 
force  d’animal,  qui  a  coutume  d’eleuer 
fa  tefte  hors  de  1'eau ,  comme  pour  iouir 
de  la  beaute  de  lalumiere  ,  donne  belle 
prife  a  nos  Archers  pour  les  dier  a  coups 
de  fleche  •,  cequ'ils  font  ordinairement 
du  premier  ou  tecond  coup.  Outre  les 
poiffons  d’eau  douce  de  route  forte 
d’efpeces  qui  fe  pechent  dans  les  tiuie- 
res ,  la  Mer  en  fournit  vne  tres-gcandc 
quantice  qu’on  prend  le  long  dc  ce* 
coftes ,  &:  a  I’ernbouchure  des  riuieres, 

9  ■ 
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le  ne  parieray  en  ce  lieu  que  dedeujq 
qm  iont  les  plus  confiderables  ,  &  qui 
iont  particuliers  a  ce  pays. 

Les  Torcues  font  de  meme  forme  que 
ceLesquonvoit  ?n  Europe ;mais beau- 
coup  plus  grandes :  dies  ont  ordinaire- 
mem  trois  pieds  de  Jong  ,  &  deux  & 
demy  de  large.  On  les  prend  fouuent 
quaud  elles  vontfaireleursceufsaterrc: 

comme  e’eft  vn  animal  lourd  &  pe- 
iant^on  naqua  Je  renuerfer fur  le  dos 
pourl’empechcr  de  gagnerla  mer.  Les 
rcmelles  font  fi  fecondes  quefe  fentans 
pres  de  leur  terme  elles  dechargent  vne 
grande  quantire  d’ceufs,dans  vne  folic 
qu  elles  font  expresfur  le  bord  dela  mer; 
apres  les  auoir  couuers  de  fable  ,  elles  fe 

tetirent  dans  leur  element  les  lai flent 

eelore  par  la  force  du  Soleil :  onlesvoit 
au  bout  de  quelquc  temps  fortir  du  fable 
cornme  de  petitesgrenoui!les,&:fe  ietter 
J  en  lamer. 

Les  ceufs  de  Tortue  font  fort  bons  a 
manger,  ils  font  tous  ronds,  &  gros  corn- 
rne  ceuxdespoules  ordinaires  ,  ilsn’ont 
point  de  coquille  ;  raais  feulement  vne 
petite  peilicule  blanche  ,  qui  conferue 
|agiaire,&:  le  moyeu:  vnefenle Tortus 
.  /  .  ...  %  ‘  ’ 
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produit  quelque  fois  rufques  a  douzc 
ou  quinze  cents  oeufs.  Elle  peut  nour- 
rir  ,  cinquante  ou  foixance  perfon- 
nes  pendant  vn  iour.  C’eft  vne  manne 
non  moinsabondante  que  delicieufe  en 
ce  pays  ,  particulieremenc  quand  on  la 
mange  toute  fraiclie  :  II  eft  vray  que 
quand  elle  aefte  gaidee  quelque  temps 
dans  le  Tel, elle  deuient  fortinftpide,&£ 
d’aflcsmauuaisgouftjmais  elle  peutfer- 
uir  pour  la  nouriure  dcs  Efclaues. 

Le  Caret  eft  vne  efpece  de  Tortue 
dont  onfait  moins  dc  cas  pour  le  manget 
que  de  la  Tortue  franche;  mais  qui  eft 
beaucoup  plus  eftimee  pour  lesecailles 
qu’on  en  tire,  qui  font  fi  fort  recherchees 
en  France  ,  &  dont  on  fait  de  fi  beaux 
ouurages.  Cette  marchandife  eft  prefe¬ 
rable  aux  autres  ,principalement  en  ce 
qu’elle  n’eft  point  fuiette  a  feg&ter,Ss 
que  le  tranfporten  eft  facile. 

Le  Lamentin  eft  vn  grand ,  &  puiflant 
poiffon,  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  qui  a  le  mufle  de  Bceuf  :  onle 
prendcomme  la  Balcne :  la  chair  en  eft 
aufli  agreablefque  celle  du  Veau,  quand 
elle  eft  mangee  fraiche ;  maislors  qu  elle 
faiee  elleperd  beaucoup  de  fafaueujr. 
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Cet  animal  a  quelques  os  dans  la  tefte^ 
'  qu’on  die eftre  fouuerains  pour diffbudre 
la  pierre  ,  &  faire  ietter  le  fable.  No$ 
fnarchands  viennenc  tous  lesans  ,  faire 
la  pec  he  de  ce  poiflon  ,  a  la  cofte  dc  ce 
Continent  ;  &  particulierement  vers  la 
riuierc  des  AmaZones. 

.,1,  .  .  .  — —  — —  J __ _  ■ 

CHAPITRE  V. 

Continuation  de  la  meme  matiere, 

IL  me  faiidroit  drcflervn  amphitheatre 
beaucoup  plus  grand  que  ceux  des 
anciens  Romains ,  pour  y  faire  voir  Cette 
innombrable  multitude  d’efpcces  d’ani- 
maux  qui  neparurenr  iamaiisdans  noftre 
Europernousy  verrions  grande quantite 
de  Maipoulfque  quelques  vnseftimerrt 
eftredes  Vachesfauuages,  parcequ’elles 
font  fort  femblables  a  celles  que  nous 
auons  dans  la  Zone  temperee  :  elles  one 
la  pcau  dc  meme  ,  le  corps  aufli  gros ,  le 
piedfourchu ;  maisplus  petit, &  la  queue 
&  Jes  oreilles  du  tout  iemblables  :  cet 
animal  n’a  point  de  cornes,  &  a  la  teftc 
fake  conime  vn  Afne la  chair  en  eft 
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quafi rouge ;  mais  elle  nejlaifle  pas  d’eftrc 
d’auffibon  gouft  que  celle  du  Boeuf. 

II  y  a  trois  ou  quatre  fortes  de  San- 
gliersvn  peu  plus  petits  que  les  noftres, 
mais  d’vn  manger  aufti  deiicat ,  ilsmar- 
chenten  troupe,  &  font  fort  communs 
eii  ce  pays.  On  y  rencontre  pareille- 
ment  pluficurs  efpeces  de  lapins  ,  de 
conils,&:  de  lieures  :  L’Oulanaeft  fin- 
comparable  ,  dont  la  chair  ell  meilleure., 
&£  plus  agreable  quaucune  autre  de 
1’Europe  :*  c’ell  vne  efpece  de  lieurc 
qui  eft  beaucqup  plus  grand  que  les 
rioftres  ,  bien  qu’il  aye  les  iambes  plus 
petites  •,  il  n’a  gueres  moins  de  corps 
qu’vn  Agneau  d’vn  an. 

Ce  pays  nourritauffi  quatre  fortes  de 
Tigres ,  done  les  trois  ont  la  peau  mar- 
quetee ;  mais  la  quatrieme  a  le  poilrou- 
geatre ,  eft  femblable  a  vn  Veau  de  fix 
raois,  &:  ala  chair  delicate,  &forc  bonne 
a  manger.  On  ne  voit  autre  chofe  fur  les 
arbres  que  desEcurciiil,desSinges,&:des 
Guenons  de  route  lortc  d’efpeces,  quo 
les  Sauuages  mangent  ,  &:  qu’ils  trou- 
vient  bons  aleur  gouft.  le  laifle  quan- 
.tite  d’autres  animaux  jqui  font  propre* 
aceclimat. 
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II  fe  trouue  en  ce  pays  des  cheuaux, 

des  brebis,des  chevres  ,  desafnes,  des 

Boeufs  ,  Sc  des  pourceaux  qui  one  efte 

portes  par  les  Efpagno Is.  Les  cheuaux  > 

Sc  les  vaches  fe  font  ft  fort  multipliees 

cn.  quelques  endroits  de  l’Amerique 

qu’on  ne  lestue  quepouren  auoir  lecuir. 

Les  Sauuages  nourriffent  quelques 

chiens  domeftiques  ,  femblables  aux 

noftres  ;  tnais  ils  font  communement 

plus  petits.  II  y  a  dans  les  foretsdeux 

efpeces  de  Cerfs  ,  les  vns  font  grands 

tornme  les  noftres  *  Sc  leur  font  fembla- 

|  * 

bles  entoutes  chofes  ,  exceptequeleur 
hois  n’a point  de  branches :  Sc  les  autres 
font  beaucoup  plus  petits  ;  Iettons  en¬ 
core  vn  coup  d’oeil  fur  la  terre  ,  fur  la 
mer  ,Sc  for  le  Ciels  pour  y  remarquer 
quelques  autres  merueilles ,  8c  en  lotier^ 
Sc  benir  leur  Auteur. 

Les  oifeaux ,  Sc  les  animaux  font  plus 
feconds  ce  pays  qu’en  Europe  ,  ils  met- 
tent  au  four  leurs  petits  beaucoup  plu- 
toft :  ce  qui  vient  de  la  chaleur  extra¬ 
ordinaire  du  climat  qui  fait  auancer  les 
produiftions  des  animaux  auflibienque 
sous  les  fruits  dela  terre. 

C'eft  auec  raifon  qu’Ariftote  a  die 

qu’vne 
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qu’vnc  fouueraine  intelligence  auoic 
misla  mainal’ouurage  de  la  nature.  Lcs 
oifeaux  de  ce  pays  ne  feroienc  pas  en 
affeurance  dans  leurs  nids,&ne  pour- 
roienc  eleuer  leurs  petirs  aupres  des 
finges  5  Sc  des  guenons  qui  font  dans  nos 
forets3s’ils  ne  fefcruoientde  precaution.. 
Sc  de  finftmft  que  la  nature  leur  don- 
ne  :  comme  ils  fe  voient  banis  des  bois 
par  ces  voieurs  ,  ils  nichent  fur  les  riuie- 
res  j  Sc  rufpendent  leurs  nids  auec  vn 
filet  de  la  longueur  d  vn  pied ,  a  l’extrc- 
mite  des  branches  qui  panchent  fur  le 
courantdel’eau  :  afin  que  ces  beaux  dan- 
ficurs  qui  fautent  li  bien  de  branche  ea 
branche  n’y  puiftent  pas  toucher  fans 
faire  vn  Taut  perilleux.  1’ay  veu  desnni- 
liers  de  nids  fufpendus  de  cette  forte  fur 
la  riuiere  d’Oiiarabiche  :  ces  oifeaux 
ayment  mieiix  tomber  entre  les  mains 
des  Sauuages  qui  vont ,  Sc  viennent  dans 
leurs  Pirogues ,  qu’entre  les  grifes  de  ces 
cruels  ennemis  ,  Dieu  eft  merueilleux 
en  routes  fes  ccuures. 

Les  poiflons  volans  qu  on  voit  en  ces 
mers  font  de  la  forme,  &  de  la  grandeur 
des  harans  j  f  Auteur  dela  nature voyanc 
qu’ilsnc  fe  pou rroicnt  pas  delfendre  des 
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attaqucs  des  autres  poiftons  ,les  a  pour-- 
ucus  d’ailes  pour  en  euiter  la  perfecu- 
tion  :  leur  vol  eft  ordinairemenc  de  huit, 
eu  dix  pas ;  mais  i’en  ay  veu  fouuent  vo- 
ler  ft  loing  que  ie  les  perdois  de  veue  : 
leursailesne  font  pas  de  plume  comma 
celles  des  oifeaux ;  mais  dada  meme  ma- 
ticre  que  l’extremite  de  la  queue  des 
poiftons. 

Jr  #  # 

Les  merueilles  qui  concernfent  le  Ciel, 
font  d’autant  plus  admirables,qu’elles  ne 
fonc  pas  communes  aux  autres  climats: 
le  ne  parleray  point  des  conftellations 
differentes  de  celles  de  1'Europe  $  la  plus 
remarquable  defquelles  eft  la  croix  du 
Sud  qui  tourneautour  du  Pole  ancarti- 
que ,  Sc  qui  paroift  fort  eleuee  a  Saint 
Chriftophle  j  mais  beaucoup  dauantage 
en  terre  ferme ,  a  caufe  de  la  proximite 
de  la  ligne."  Ie  me  contenteray  de  deux 
petites  remarqueSj  dontl’vne  eft  que  les 
lours  &:  les  nuits  font  prefque  toftjourS 
egaux^  Sc  lefont  entierement,fansau- 
cune  difference  ,  hiuer  Sc  efte  ,  fous  la 
ligne. 

L’autre  eft  que  les  crepufcules  y  font 
beaucoup  moindres  qu'en  Europe  ,  SC 
qu’aux  plus  grands  louts  Us  ne  durentpas 
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plus  de  demy-heure.  Cc  qui  donnera 
peut-eftre  de  la  peine  a  nos  Aftrologues, 
qui  ciennenc  pour  maxime  afteuree  que 
TAutore  commence  le  matin  ,&c  lecre- 
pufcule  fiti it  le  foir,  quand  le  Soleileft 
au  feizieme  ,  dix-huicieme  ,  ou  vingc- 
tieme  degre  alt  delfous  de  Phorizon  •  car 
ils  ne  fijauroient  crouuer  leur  compte  en 
ce  climat,  ou  il  fauc  qu’ils  auoiienc  que 
lecrepufculecommence  3  &finic,  quand 
le  Soleil  eft  au  fepcou  huitieme  degre  de 
Phorizon  ,  puis  qu’il  ne  fait  que  quinzc 
.degres  dans  vne  heure  :  d’ou,pat  fuite 
neceflaire  ,  ils  doiuent  infercr  qu’il  n’ya 
pome  de  regie  vniuerfelle  en  eerte  rna- 
ciere ,  Sc  que  d’autanc  plus  que  le  Soldi 
tombe  a  plomb  ,  Sc  plus  diredlemenr, 
moins  grand  aulfi  eftlecrepufcule :  com- 
rneiiarriue  en  noftre  terre  fermedei’A- 
merique  ,  ou  la  fphere  eft  qilfaft  rentier- 
fec.Szoule  Soleil  biaife  moins  au  tour 
de  1  horizon  qu’il  nefaiten  Europe. 

II  faut  adioucer  que  fair  y  eft  plus  pur# 
&  plus  net ,  a  caufe  que  le  Soleil  pat  fes 
violentes  chaleurs  y  diftipe  bien  dauan- 
tage  lesvapeurs,&  les  exhalaifons ;  d’ou 
il  arriue  qu’il  eft  moins  proprcareflechir 
loL  lumiert  3  Sc  conlcquemtnent  le  ere*® 


D 


5 1  Relation  de  la  T errejerme 

pufcule  qui  fe  forme  par  cecce  reflexiori 
doit eftre  plus  pecic 5 lair n'eftant efpaifti 
que  des  exhalaifons  ,  &:  des  vapeurs  quL 
s’eleuent  continuellement  de  la  terre, 
&  de  l’eau  ,  lefquelles  le  Soleil  n’a  pas 
encore  pudifliper.  Mais  ie  m’apper^ois 
que  ie  fais  icy  l’Aftrologue ,  pourfuiucns 
noftredeffein.  f 


CH APITRE  VI. 

T)u  grand  nombre  des  Sauuages  'de  ces 
contrees  3  dele  nr  police. 

\  ;  a 

LEs  Auteurs  qui  ont  ecritde  ces  con« 
trees,  &  qui  ne  parlent  que  despa- 
tions  voiftnes  de  la  n>er,  en  nomment 
vnc  ft  grande  quantite  que  c’eft  chofe 
etonnante:  ils  difentqu’iiy  adesYaios, 
desMaraons,  des  Sapa’i  ,desNourakes, 
des  Piragoti,  des  Mayi ,  des  Aricouri ,  & 
vneinfinite  d’autrcs  peuples,dont  lede- 
nombrement  ne  pourroit  eftre  qu’en- 
nuyeux,  Le  Pere  Meland  nous  a  die 
diuerfes  fois  que  dans  les  courfes  quit 
auoitfaites  auec  les  Galibis,  ilauoit  veu 
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plusde  foixante  nations  differences :  fur 
la  feule  riuiere  d’Oiiarabiche,  en  cin- 
quante  lieues  de  pays  i’en  ay  remarque 
6.  a  fcauoir  les  Paria  a  l’entree ,  &:  pres 
de  Ton  embouchure  :  les  Arotes  vmgc 
ou  vingt-cinq  lieues  au  deflus:  les  Sai- 
magotes  a  la  droite,  Sc  les  Aroiiagues  a  la 
gauche  :les  Galibis  plus  auant  que  ceux- 
cy  :  &  les  Core  pres  defa  fourcc.On  peut 
iuger  du  refte  dece  que  ieviensde  dire. 

Les  Sauuages  de  ces  contrces  font  ex- 
tremement  teconds,acaufe  delachaleur 
duclimat,  Sc  de  la  bonte  du  pays,  ce 
qu’on  peut  iuger  par  lc  grand  nomhre 
de  perfonnes  qui  habitent  dans  la  Pro¬ 
vince  a’Oiiarabiche,  ou  i’ay  demeure 
cinqou  fixmois :  pendant  lequel  temps 
ie  n’ay  pas  remarque  deux  fois  lemerae 
vifage  ,  parmy  les  eflrangers  quimeve- 
noient  vifiter,nonobftant  qu’il  ne  fe  paf- 
fat  point  de  fepmaine  que  ie  ne  vifl'e 
deux  ou  trois  bajades  de  Sauuages  de 
quinze  ou  vingt  perfonnes  ,  &  fouuent 
de  trente  ou  quarante,  qui  venoient  de 
loin  au  carbet  ou  i’eftois  ,  &d’ouiene 
pouuois  fortir  a  caafe  de  mon  indifpo- 
fition.  Iene  crois  pas  beaucoupm’eloi- 
gner  de  la  verite ,  h  f  affeurc  que  ce  pays 
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eft,  peu  s’cn  faut,  aufft  .peuple  queles 
pampagnes  de  France  ,  &:  que  la  Guia- 
ne  ,  que  ie  n’ay  pas  veue ,  piobablernenc 
neleft  pas  moins,  pource  que  la  terrc  y 
eft  la  merae,  &que  lesmemes  auantages 
s’y  rencontrent  pour  l’entretien  de  la  vie. 

le  viens  au  temoignage  d’autruy  ,  &: 
m’arrete  a  celuy  de  1  Illuftriftime  Euef- 
quede  Chiapa,  Barthelemy  de  las  Cafas, 
Efpagnoldc  nation,  &:  Religieux  defor- 
dre  defame  Dominique,  qui  en  parle 
comme  remain  oculaire  :  il  afleure  dans 
leliure  qu’il  a  lair  des  tyrannies  dcs 
cruautes  queles  Elpagnols  out  exercees 
dansl’Amerique,  queles  terresdu  con¬ 
tinent  qui  font  les  plus  proches  de  1’Ifte 
qu’on  nomme  Hifpaniola(dans  laquelle 
il  die  auoir  veu  plus  de  trois  millions  de 


Sauuagcs  )  font  remplus  de  perfonnes  , 
comme  les  ftymitiercs  de  fourmis ,  &£  que 
J)iett  a.  mis  en  ce  pays  le  goaf  re ,  ou  U  plus 
<rrande  auuntite  de  tout  l-e  petite  humain  ,  & 

O  1  o  A 

qu’i!  erea  cesgens  infinis. Ie  n  adjouterien 
afesparolles  ,  ie  lesrapporte  fidelemenc 
comme  elles  font  couchces  dans  fon  tra- 
du&eur.  Il  me  femble  que  ceft  exprimer 
vne  multitude  qu’on  ne  f^auroit  nom- 
brer,6i  quece  feroitperdre  inutiiement 
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ic  temps  dem’arreter  dauantageaprou- 
uer  que  ces  contrees  font  fort  peuplees. 
Ic  palferay  done  outre  dans  mon  dellein, 
&  traitteray  dans  lafuite  de  ce  chapitre 
•  de  leur  police. 

A  vray  dire  les  Sauuagcs  n’ont  point 
de  police,  chacun  fait  cc  que  bon  luy 
femble,  ils  n’ont  nyloix,  ny  Magiftrats, 
&  ne  reconnoilfent  que  leurs  Capitai- 
nes  ,  qu’ils  relpeclent  ,  &C  aufquels  ils 
obe'dfent,  mais  par  inclination  plucolfc 
que  par  deuoir:  ils  n’ont  aucune  fuperio- 
rite,  ny  dependance  les  vns  desautres, 
ils  ne  recompenfent  point  les  belles 
.  a&ions,  &c  ne  punilfent  pas  les  mauuai- 
fes.  Voicy  la  forme  qu’ilstiennent  pout 
lacondamnation  des  criminels.Comme 
ils  ne  reconnoilfent  point  d’autre  crime 
que  {’homicide,  aufli  eft  illefeul  qu’ils 
punilfent:  ce  qu’ils  font  de  cette lorte. 
Les  Capitaines  s’alfembleqt  pour  fane 
leproces  au  criminel,&  dans  cette  Tour- 
nelle  ileft  condamne  areceuoirvncoup 
de  Eoutou  ,  e’eft  adire  vn  coup  de  mal- 
fueLur  latefte  ;  mais  leur  coutumeeft  de 
differcr  trois  cm  quatre  mois  l  execution 
-  de  la  Sentence  ,  pendant  lequel  temps 
le  coupablepeut  fe  retirer  ;  les  prifonss 
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&  les fers n’eftans  pas  en  vfage  parmy  ces 
peuples.  De  force  que  c’elt  plucoft  vn 
banillemenc  ,  qu’vn  Arreftde  mort:  cet- 
tepunition  ncammoins  ne  laiffe  pas  d’e¬ 
tre  confidcrable ,  puifqueles  critmnels 
font  obliges  de  quitterleur  pays,  d’aban- 
donner  leurs  parens;  &  de  tranfportet 
ailleurs  leur  famille.  I'auoueque  cette 
lachete  a  venger  les  crimes  eft  en  eux 
aucunementreprehenfible  ,  acaufede  la 
licence  de  tout  faire  qui  eft  fomentee 
parcemoyen. 

Les  enfans  n’obeiftent  a  leurs  parens 
qu’autant  quil  leur  plaift ;  car  ds  n’exer- 
cent  aucun  chaciment  fur  eux,  &  ne  les 
menacent  pas  merne  de  parolie :  ils  les 
font  obeir  par  douceur  Si  par  amour, 
plucoft  que  parcrainte.  Leurobe’ift'ance, 
&  leur  rcfpcdt  enuers  eux  eft  neant- 
moins  fi  grand,  que  ie  ne  croispas  qu’ii  y 
en  ait  de  plusobeiftans  ,  ny  de  plusref- 
peftueux  dans  le  monde. 

II  n’y  a  point  de  vilage ,  ou  dc  Carbet 
,  quji  n’ait  fon  Capitaine :  qu’ds  eleuent  a 
cette  dignite  dela  forte.  A  pres  auoirfaic 
chois  d’vnhomme  qui  fe  foie  fignaie  en 
guerre  contre  les  ennemis,  ou  qui  ait  mis 
a  more  quelque  befte  feroce,  ils  le  font 


aerjamenque,  jT* 

leaner  a  la  Caffaue,  &:  a  Fean,  pendann 
vn  mois,  fobligent  d’aualer  plufieurs 
fois  duiusde  Petuna  pleines  eculees,  Sc 
le  foiietent  rudemenc  auec  de  grands 
foiicts ,  qudls  nomment  Macoali :  que  s’ii 
endure  routes  ces  chofes  auec  courage, 
Sc  fans  temoigner  de  douleur ,  il  paile 
pour  Capitaine.  Ils  ont cette creance^&r 
cette  fuperftition  ,  que  s’lis  n’vfoientde 
cette  ceremonie,  ilsneferoientpas  heu- 
reux  a  la  guerre.  Ils  font  encore  leme^ 
me  traittement  aplufieursaucresperfon* 
ncs  pour  les  faire  reuffir  en  letir  eftat  &C 
condition.  Fay  peine  a  croire  que  tous 
ics  Capitaines  des  Carbcts  particulars 
s’afTuietifTent  a  cette  ceremonie  •  peut* 
eftre  n’eft  elle  ordonnee  que  pour  ceux 
qui  ont  charge  de  conduire  les  autres  a 
1^.  guerre  :  on  en  pourra  decouurir  la  ve- 
rite  auec  le  temps. 

La  fafon  de  faire  la  guerre  eft  la  memo 
parrny  tous  les  Sauuages  deFAmeriques 
ijs  ne  donnent  iamais  de  bataille  5  mais 
ds  dreffent  des  embuches  a  leurs  enne* 
mis  font  fouuent  des  courfesfurlcurs 
terres  pour  les  furprendre.  Ils  aflom- 
ment  ce  qu’ils  trouuent  d’hommes ,  &: 
d’enfans  ,  Sc  enleuent  les  files  >  Sc  les 
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femmes  pour  en  faire  des  elclaues  j.qui  l 
a  vray  dire  ,  n’en  ont  que  le  nom  ,  puis 
qu’ils  les  traittent  comme  li  elles  eftoient 
de  leur  propre  nation, &quefouuent  me* 
me  ilsles  epoufent.  S’ils  vontau combat 
come  des  Renars  fe  feruans  defineffe  :i!s 

*  v  .  -  ,  -  ✓ 

font  leur  retraitte  comme  des  Lievres, 


craignans  qu’on  ne  leur  coupe  chemin. 

Ils  ont  pour  maxime  de  ne  laifler  iamais 
les  corps  deceux  qui  ont  efte  tuesentre 
les  mains  de  leurs  ennemis :  Sc  s’expofent 
a  toute  forte  de  dangers  pour  les  retirer, 
perdans  fouuent  beaucoup  plus  de  mo  ri¬ 
de  en  cette  occafion  ,  qu’ils  ne  font  dans 
!e  combap. 

Leurs  armes  pour  fraper  de  loin  font 
Fare  ,  Sc  la  fleche  :  le  Boutou  leur  fert 
quand  ils  viennent  aux  mains, ils  n’ont 
point  encore  1’vfage  des  armes  a  feu  dans 
laterre  ferme  ,  Sc  en  ont  grande  appre- 
lienlion  :  dontie  ne  veux  point  d’autre 
preuue  que  ce  qui  arriua  quelque  temps 
deuant  mon  depart  d’Ourabiche.  Le 
gar$on  Francois  ,  qui  eftoit  auec  moy  err 
ce  pays  ,  ayant  tirevn  coup  demoufquet 
dans  la  teftc  d’vn  Taureau  ,  quelques 
Sauuages  qui  eftoient  prefens, &  qui  fe 
tenoient  aFecart ,  furent  fifortetonne^ 


none.  |9i 

tie  voir  cette  befte  renuerfce ,  les  quatre 
pieds  en  fair,  qu'ils  fircnt  vn  grand  cry  do 
joye,  fe  difans  les  vns  aux  autres;Que  no 
feroic  ce  gar^on  concre  nos  ennemis, 
puifqued’vn  feul  coup  il  a  mis  parterre 
vn  fi  grand  animal  ? 

Les  Sauuages  de  ce  pays  ne  font  pas 
crueis ,  non  pas  memes  enuers  leurs  plus 
grands  ennemis  ,  qu’ils  ne  tourmentent 
pas ,  Sc  qu’ils  ne  font  point  languir  com~ 
me  les  Canadois:  leurcoutume  eftde  les 
afldmerd’vncoupde  Boutou.  Quelques 
vns  ont  voulu  dire  qu’ils  les  mangeoient, 
comme  font  plulieurs  autres  nations  do 
LAmerique  ;  mais  le  n’ay  pas  remarque 
cette  pratique  en  nos  Sauuages  :  feule- 
ment  eft- il  vray  qu’ils  coupent  quelque 
fois  vne  main ,  ou  vn  pied  du  corps  more 
de  leur  ennemy ,  qu’ils  font  roftir  a  petit 
feu  ,  iufqu’a  ce  qu’iln’y  ait  plus  de  fub- 
fiance  ,  pour  les  conferuer  fans  putrefa¬ 
ction.  Ce  qu’ils  font  plutoft  par  parade, 
&  pour  faire  monftre  de  leur  valeut ,  que 
par  gourmandife,  ou  par  cruaute.  Ils  pro- 
duilent  ces  triftes  reliques  dans  leurs 
affemblees  ,  &  en  prefentent  vne  petit© 
miete  fur  la  pointe  d’vn  couteau  aux  plus 
confiderablcs ;  done  la  plufparc  refufeqc 
de  manger. 


vnCapitaineGahbiquiauoit  efte  mordu 
d’vn  Serpent ,  &  me  voulant  faire ,  com- 
metous  lesautres,  quelquepetitprefenc, 
m’apporta  pour  regale, dans  vn  panier,  vn. 


men  parla  pas  dauantage.  Traitcons 
maintenanc  de  leurs  manages. 

Quad  la  recherche  a  efte  faite,&:  qu’elle 
a  efte  agree  par  les  parens ,  ils  fonevn  fe- 
ftinaleurmode,  auqueiils  inuitent  tous 
les  Sauuages  du  voi(inage:ou,apres  qu’on 
a  bien  beu ,  le  mary  fe  met  fur  le  lid  de 
nopces ,  &c  la  ieuneffe  y  conduit  peu  de 
temps  apres  la  femme  ,  &  deflors  ils  font 
cenfesmaries.  Cesmariages  pourtant  ne 
font  pas  indiftolubles  3  vn  mary  peut  re- 
pudier  fa  femme, fuiuant  la  coutumedu 
pays:  cequifefaitneantmoinsrarement. 
La  feparanon  des  biensn’y  eft  point  en 
vfage  ,  pource  que  routes  choies  eftans 
quad  communes  parmy  cespeuples ,  elle 
n’v  peutauoirdcueu. 


Bien  que  la  pluralice  des  femmes  foie 
permife  a  nos  Sauuages ,  la  plufparc 
neantmoins  fe  concentenc  d’vnc  feule: 


pour  les  nourrir;  &c  non  l’amour  de  la  ; 
vertu  qu’ils  ne  connoiflent  pas.  Ilsdoi- 
uent  de  plus  feruir  leu'rs  beau-peres, 
com  me  s’lls  eftoienc  leurs  cfclaues  :  ce 
que  ie  vis  a  OiiarSbiche  ,  ou  ayantfaic  | 
marcheaaecvnSauuage,  pour  quelques 
reparations  de  ma  cafe,  il  fic  faire  la  be-  t 

foi  gnea  fon fils  ,  &  afon  gendre ,  Sc  re-  J 

tincle  falaire  done  i’auois  conuenu  auec 
luy.  I’appris  deptiis  que  la  coutume 
eftoit  telle  parmy  ces  peuples.  Deforce 
que  s’ils  one quelque  fatisfaction  aauoir 
plufieurs  femmes ,  ils  1’ac.hetent  fi  che-  § 
rement,  qu’il  y  en  afore  pen  quilare- 
cherchenc  ;  Sc  ie  ne  douce  pas  qu’il  ne 
nous  foie  facile  de  leur  faire  renonccr  a 
ce  droit  precendu; 

Nonobftanc  cette  pluralice  de  fem¬ 
mes  ,  il  n’cft  pas  croyable  combien  gran¬ 
de  eft  la  paix  de  leurfamille:  bienloing 
d’auoir  des  jaloufies ,  Sc  desdifpuces  les  j 
vnescontreles  autres,elles  s’encr'aimenc  I 
comme  feeurs ,  lc  refpedenc ,  Sc  s’£tu- 
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dient  a  viure  d’inteiligence :  ce  que  f'/ne 
veut  ,  l'autre  leveut  auffi,  auec  vne  de¬ 
ference  qui  n’a  rien  de  fauuage.  le  nc 
doute  point  que  la  confideration  de  leur 
maty  commun  ne  foit  le  ciment  de  leur 
amitie ,  qui  leur  fait  aimer  les  enfans  des 
autres  femmes  5  autant  que  les  leurspro- 


Les  Femmes  one  vn  fi  grand  refped 
pour  leurs  maris ,  qu’elles  lesleruent  & 
leur  obe'iffent,  com  me  fi  elles  eftorenc 
leurs  efeiaues  :  elles  leur  preparent  Sc 
leur  portent  leur  manger  dans  la  place 
pubiique,  ouils  ontaccoutume  de  pren¬ 
dre  leur  repas,  fe  renans  ordinairement 
debout  pour  lesferuir  5  Sc  quand  i!s  one 
prefqu’acheuede  manger  elles  prennent 
vnmorceaudece  quircfte.Lefoir  eftanc 

venu  elles  portent  le  AmaB  \  oule  lift  de 
leur  rhary  dans  le  bois ,  Sc  le  matin  is 
rapportenc  dans  le  Carbet :  comme  la 
coutume  de  ces  peuples  eft  de  porter 
leur  lid  par  tout  ouils  vont,  leurs  fem- 
mes  out  accoutume  de  leur  rendre  ce 
feruice ,  quand  Us  ne  s  eloignent  pas  du  . 
lieu  de  leur  deineure  :  ce  que  ie  leur 
voyois  pratiquer  dans  les  vifites  qu  Us 
ms  rendoient,  leurs  femmes  marchants 
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deuanc ,  &  vcnanc  atcachcr  leur  Amad 
cn  ma  cale3d  ou  clles  fe  rettroicnr  incon« 
cmcnt .  la  viftce  eftant  finre  5  la  femme 
reuenoic  promptemenc  reprendre  lelid 
pour  le  porter  apres  fon  mary„ 

Ce  que  i’admire  le  plus ,  eft ,  que  les 
femmes  practquenc  ces  cfioles  auec  vne 
grande  douceur  ,  Sc  Ians  en  cemoignet 
de  meconcentemenc.  Les  mans  auffide 
leur  cofte  n’abufenc  pas  du  pouuair 
qu’ils  one  3  mais  ils  refpedencleurs  fem¬ 
mes  ,  &  les  aimenr  tendrement. 


CHAPITRE  VII. 

De  lairs  cout  times  >  fg)  paeons 

de  fain.  , 


i 
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IE  ne  fais  pas  etac  de  raconter  en  ce 
lieu  routes  les  coucurnes  des  Sauua- 
ges  qui  habicent  ces  concrees;  mats  de 
parler  feulemenc  de  celles  done  i’ay  eu 
quelque  connoiffance.  Commencons 
par  lcursfunerailles. 

Ils  pleurenc  deux  ou  trots  iours  du- 
fanc  les  defunts }  &  leur  rendent  les  det= 
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niers  deuoirs  auec  beaucoup  de  cere- 
monie:  quandquelque  femme,  ou  quel- 
qu’enfant,  ouvne  perfonnedu  commun 
eftdecedee,  ils  mettent  le  corps  aflis  fur 
vn  petit  fiege  fort  bas  dans  vne  foflfe 
profonde,  8c  etroite  qu’ils  font  dans  la 
cafe  ou  elle  eft  morte  ,  8c  l’ayant  cou- 
uerte  de  quelques  branches  ,  8c  feiiilles 
d’arbre ,  ils  i extent  deftus  quclque  peu  de 
tcrre,  &  font  pendant  quelques  moisdu 
feu  tout  au  tour,  pour  en  empecher  la 
mauuaife  odeur.,  8c  purifier  fair  corrom- 
pu.  Ils  vfent  d’vne  autre  forte  de  cere- 
monie  a  l’endroit  de  leurs  Capitaines  ,  8C 
de  leurs  guerriers  :  failans  brufler  leurs 
corps,  8c  en  beuuans  les  cendres  parmy 
leur  ouicou,ils  gardent  les  corps  des  def- 
fun<ftsdeux  8c  trois iours,  qu  ils  paflenc 
endespleurs  continuels, 

Qui  diroit  que  les  danfes  qui  font  a 
toutes  les  autres  nations  des  temoigna- 
ges  de  ioye  ,  &  d’allegrefle  ,  font  a  ces 
peuplesbien  fouuencdes  ftgnesdedueil, 
8c  de  triftelTe  ?  Fay  veu  aux  funeraiiles 
d’vne  femme  de  la  nation  des  Gahbis  qui 
mourut  au  Garbet  ou  ie demeurois ,  que 
tandisqueles  vns  pleuroient  dans  la  cafe 
auprcs  du  corps  more  ,  les  autres  chan- 

coient 
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fdient  (ichors  d’vne  voix  fort  Iugubrc, 
interrompant  leurs  paroles  depleurs,  Sc 
de  Tanglocs  ;  &  danloicnt  fort  modefte- 
ment,  en  s’appuyans  furdes  ballons. 

Comme  les  danfes  nc  font  pas  tofl- 
joursdes  marques  dc  la  reioiiyflrnce  de 
ccs  peupleS  ,  lcs  larmes  ne  font  pas  auiTi 
des  fignes.  infaillibles  de  leur  triflefife; 
ieurcoutume  eftant  de  pleurer  aux  occa- 
£ions  de  ioye  extraordinaire.  Icfus  fur- 
pris  vne  nuit  d’entendre  despleurs  ,  &C 
des  hurlemens  ,  &  i!eus  crainte  qu’vne 
femme  qui  eftoit  maladc  dans  noftre 
Carbet,  ne  fuc  deced.es;  ce  qui  m’ayanc 
oblige  deme  leuer,  &  dem’en  informer , 
on  meditlefuietdeces  larmes, qui eftoit 
la  venue  de  queiques  eftrangers  arriues 
le  loir  precedent ,  dont  nos  Galibis  fe  re- 
ioiiylfoient  ,  en  renouuelant  les  pleurs 
qu’ils  auoienc  commences  des  le  foir. 

Les  Sauuages  font  des  Bals  aulfibien 
que  les  Europeans  :  Us  ont  pour  fale  la 
place  publique  de  leur  Carbet  *  les  flam¬ 
beaux  font  la  Lune  ,  Sc  lesertoiles  ,  &tlcs 
violons  des  calebaffes ,  remplies  de  petits 
caillous, qu’ils  portent,  &  qu’ils  fecousm 
d’vne  main,  frapans  en  meme  temps  la 
Eerre  du  pied  droit :  leurs  airs  ont  cou- 

E 


C6  Relation  de  WTerfe  ferme 
jours  deux  parties  jils  danfent ,  5c  chan- 
tent  fort  moderement  ,  &  tout  debouc 
en  la  premiere ;  maisen  lafeconde,ilsle 
font  auec  plus  de  violence,  &  d’vn  ton 
fort  eleue  ,  fe  tenans  courbes  a  demy 
corps,  la  main  gauche  appuyee  fur  l’epau- 
le  de  leurs  voifins.  A  la  fin  de  chaque 
chanfon  ils  fe  redreflent  ,  5c  crieht  tous 
enfemble,fans  chanter, 

Ie  les  ay  veus  fouuent  danfer ,  &  ay  re- 
marque  leur  modeftie  en  a.  poindts :  le 
premier,  que  les  Caraibes^qui  fonttou- 
joursnuds  •,  fe  couuroient  d’vn  petit  ta- 
blier  fur  le  deuant  quand  ils  danfoient 
auec  les  Galibis :  5c  le  fecond  que  ie  n’ay 
iamaisveu  danfer  les  femmes, ny  lesfillesj 
mais  les  ieunes  hommes  feulement. 

Le  maiftre  de  la  ceremonie  ,  &:  celuy 
qui  donne  le  ton  aux  autres,  a  vn  chapeau 
de  paille  fur  la  tefte  en  forme  deTiare? 
auec  vnc  triple  couronne  }  auquel  ils 
attachent  de  belles  plumes  d’oifeaux  du 
pays  a  petits  bouquets  fufpendus  auec 
des  filets  de  coton ,  qui  vont  5c  viennenc 
quand  ils  danfent*  Cet  ornement  a  fore 
bonne  grace,  &:  s’appelle  en  langage  Ga- 
lihi,Apomahri , d’vn  mot  qu ils  forment 
d^A^oHire  3  qui  fignifie  plume  ,  5C  de 
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( 


■i 


V 


He. 


ioumaliri ,  qui  eft  vn  bonnet ,  Ou  bieii 
Vnecalote. 


Les  autres  parures,&  les  aucres  orrie- 
tnens  que  portent  mis  Sauuages  ,  con¬ 
fident  en  des  carcans  ,  des  bracelets ,  Sc 
desiarretieresqu’ilsfont  deRaflfade,c’eft 
a  dire  de  quantite  de  petits  grains  de 
vOrre  enfiles,  qui  ont  quelqueluftre  feiti- 
blable  a  1’email.  Les  femmes  mettent 
leiirs  bracelets  au  poignet ,  Sc  les  hom¬ 
ines  audelfusducoude :  elles  portent  des 
i’age  de  trois  ans  des  brodequins  de  fil  de 
eoton,de  cbuleur  rouge, qui  leur  present 
lesiambes  de  cellc  force  qu’ilsles  empe- 
chentdegroffir  :ces  brodequins  montent 
depuis  la  cheuille  du  pied  iiifques  au  iar- 
rec  i  Sc  font  terminus  en  bas  par  vn  petit 
tebord  large  de  deux  doigts.  Lesieuncs 
hommes  ont  pour  echarpedes  baudriers 
de  dents  de  diuersanimaux ,  dont  ils  font 
plufieurs  tours :  a  les  voir  on  ditoit  que  ce 
font  des  arracheurs  de  dents.  Les  hont- 
imes ,  Sc.  les  femmes  ont  coutume  de 
porter  des  pendans  ,  non  feulenienc 
aux  oreilles  5  mais  meme  a  la  levre 
bade  ,  SC  a  I’entre  deux  des  narines  : 
Ces  pendans  font  faiis  d  vn  certainane- 
tal  quireflemble  au  cuiure  dore,  Sc  qui 

E  ij 
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nefeternit  iamais.  Les  hommes  porteric 
dc  plus ,  des  plaques de  ce  memc  metail; 
largescomrae  la  paume  dc  la  main ,  qu’ils 
appellent  Caracoli ,  &  qui  batent  fur  leur 
poi&rine.  II  me  fembloit  quelque  fois, 
les  voyant  venir  charges  de  routes  ces 
pieces,  que  e’eftoi  t  des  mulets  de  bagage, 
aufquels  on  a  de  coutume  d’atacher  des 
plaques  delecon. 

Comme  nos  Sauuages  font  toujours 
nuds ,a la refetue  d’vn  petit  ouurage de 
coton  que  les  hommes  portent  deuant, 
Sc  les  femmes  deuant, Sc  derriere,ils  fe 
feruentdepeintureaulieud’habits  ,  &  fe 
rougiflent  tout  le  corps  de  Rocou  ,  qui 
eft  vne  graine  d’arbre  qu'ils  detrempent 
auec  de  l’huile  de  Palmifte ,  qu’ils  nora- 
ment  Car  aba.  Ils  adioutent  quelque  fois 
fur  ce  fons  diuers  ouurages  de  coulcur 
noire, dont  ils  font  des  dentelles  larges 
de  quatredoigts,le  long  des  cuifles, pour 
reprefenter  le  haut  de  chaufles  j  ils  figu- 
rent  lepourpoint  auec  diuers  paftemens 
defquels  ils  diftinguentle  haut  des  man- 
ches  ,  Sc  les  bafques.  Ils  portent  auffi. 
quelque  fois  des  mouftaches  faites  de 
mque  peinture ,  Sc  relcuees  al’Efpagno* 
le,  Les  femmes  peignent  fur  leur  front, 
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$£  iufques  a  la  moitie  du  yifagc  des  cre¬ 
pes  femblables  aux  noftres  }  aufquels 
dies  adioutent  quelque  fois  desdarmes 
quileurtombent  desyeux  ,  be  plufieurs 
autres  gentillelfes,qui  fe  font  auec  inno¬ 
cence  ,  be  fans  aucune  vanite. 

Cespeinturesdeffendentauconemenc 
les  Sauuages  de  la  perfecution  des  Mou- 
ftiques  ,  be  des  Marin goins ,  que  nous 
appellons  Coufxns ;  qui,  coramc  l’ay  die 
axlleurs ,  font  fort  importuns  en  ces  con- 
trees;  be  qui  les  obligent  d’auoir  deux 
fortes  de  cafes, l’vne dans leurs  Carbets 
touteouuerte  fur  ledeuant,  pour  y  de- 
meurer  pendat  leiour;  be  l’autre  dans  les 
bois  bienfermee,  afin  que  ces  rnouchc- 
rons  n’y  puilfentpas  auoird’acces,  pour 
y  repofer  durant  la  nuit :  ces  petits  ani- 
maux  feretirans de  iourdans  lesbois,8£ 
la  nuit  occupansles  campagnes.  Ces  ca¬ 
fes  de  repos  ne  font  pas  pourtant  libien 
fermees  qu’il  ne  s’y  en  rencontre  tou- 
joursquelqu’vn  ;maisils  les  enchalfent 
auec  lafumecdufeuqu’ils  ont  coutume 
d’allumer  fous  leurs  lids  pourraoderer 
lafraxcheur  des  nuits  qui  font  longues, 
be  en  fuite ,  vn  peu  froides  en  ce  clixnat. 

Les  Sauuages  font  du  feu  auec  vn 

I**  «  •  • 
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petit  bafton  de  boi$  dur,  qu’ils  tournen? 
auec  violence  entre  leurs  mains,  lap* 
puvans  par  vn  bout  fur  vne  piece  d’vn 
autre  bois  bien  fee : la  viteffe  du  raouue- 
jnent  en  fait  bien-  toft  fortir  la  fumee  , 
incontinent  apres  le feu.  Ils  ont  trouue 
femblablement  linuention  de  mettre 
en  ouurage  la  terre ,  de  laquelle  ils  font 
leur  vaiflelle  ,  leur  baterie  de  cuifine, 
leurs  pots,  leurs  plats  ,  &  leurs aflietes; 
leurs  platines  raemes  pour  fairecuirela 
’Caflaue,font  de  cette  matiere,  aufli  bien 
que  leurs  Canaris ,  ou  vaifleaux  a  mettre 
leur  boifton  ,  donti’ay  veuquelques  yns 
aufli  jgrands  que  des  Tonneaux  de  vin. 
Quoy  qu’ils  n’aypt  pasl’vfage  duplomb, 
ils  ne  laiflentpas  de  vernir  leur  vaiflelle, 
qpaft  aufli  proprement  que  nos  Euro¬ 
peans.  Ceverniseft  gris^ougepaune,  &C 
de  plufieursautrescouleurs. 

Mais  leur induftrie  paroift  plus  grande 
en  la  fabrique  de  leurs  Barques,  qu’en 
toute  autre  chofe  ,  Us  en  ont  de  deux 
fortes,  a  f^auoir  les  Pirogues  ,  &lesCa- 
nots.  Les  Pirogues  font  longs  de  cin- 
quante  ,  &:  foixante  pieds ,  So  larges  de  • 
cinq  oufix  5  ils  les  fonttous  d’vne  piece, 
4’vn  arbre  qu’on  que 


ue. 


quelques  vns  eftiment  eftre  vne  efpccc 
de  Cedre  ,  qui  a  trois  qualites  excellen¬ 
ces  pour  cet  vfage ;  la  premiere ,  qu'il  de- 
uient  prodigieufemenc  gros ,  5c  grand,  la 
feconde  que  Ton  bois  eft  fort  lcger  5  &: 
en  troifieme  lieu  que  les  vers  nc  s’y  cn- 
gendrent  point, ce qui  vientpeut- eftre 
de  Ton  amertume.  Ces  barques  longues 
font  capables  de  porter  cinquantc  ou 
foixantehommes,  &  leur  feruent  ordi- 
nairement  pour  la  guerre  ou  pour  les 
voyages  delongcours  :  ils  les  creufent 
fort  adroitement  auec  le  feu  ,  dont  ils  fe 
feruent  non  fculemcnt  pour  les  vuider; 
jmais  aufli  pour  les  elargir. 

LeursCanots  font  beaucouppluspe- 
tits ,  ronds  par  le  bas,  5c  fe  renuerfent  fa- 
cilement ;  mais  les  Sauuages  quinagenc 
tous  corarae  des  poiflons  ,ne  s’en  met- 
tent  pas  beaucoup  en  peine  rquand  cet 
accident  leur  arriue  ,  ils  redrelfent  leur 


canot ,  en  vuident  1’cau  ,  &c  fe  remettent 
dedans  pour  continuer  leur  courfe,  com- 
me  ils  font  tousnuds,  ils  nefefoucient 
guere  de  fairc  fecher  leurs  habits. 

Leur  fa^on  de  nauiger  eft  toute  autre 
que  lanoftre.  Us  ne  fe  feruent  point  de 
Catte  ny  de  Bouflble  pour  prendre  les 
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vens,  &  cenir  Icur  route  5  mais  ils  fe  a0u^ 
uernenc  de  nuit  par  les  etoiles  3&  lemur 
parle  Soleil:  leurs  rapes  font  de  la  Ion- 
gueurde  4.  ou  y .  pieds  feulemenc,  quils 
tiennec,  comes  droites_>  pouflansleauen 
arrierc,d  vne  fa^on cotraire  ala  notre.Ils 
s  accordenc  li  bien  en  ramat  quvn  auiror^ 
ne  pafle  pas  I’autre;  frappanc  pour  cet 
effet  le  Pirogue  auec  la  rame,  come’pour 
battle  la  mefure  ,  Sc  naujger  de  concerts 
L  office  du  Capitaine  qui  commando 
11  eft  pas  dc  gouuerner  ;  mais  de  iettet 
1  can  qui  entre  dans  le  Pirogue  auec  vn 
vafe  deftine  a  cet  vfage.  Si  quelquVn 
s’epargne  ,  &  deraeure  les  bras  croifes, 
candis  que  les  aucres  trauaillent  ,  per- 
fonne  n  en  murrnure  3  $£  ne  luy  en  fai| 
reproche. 


Nos  Sauuages  accoutument  leurs  en- 
fans  des  leurs  plus  ieunesannees  ame- 
prifer  les  douleurs  ,  pour  les  rendre  plus 
courageux  dans  les  cobats.  Ils  ramaftenc 
pour  cet  effet  de  gros  fourmis  qu’ils  met- 
rent  dans  vn  lid  deftine  a  cet  vfage  dans 
la  fale commune  du  carbet;ouils  lectenc 
piulieurs  fois  l’annee  lour  ieunefte,  de- 
puis  i’age  de  trois  ans  iufques  adix-huir. 
Cet  cxercice  eft  bien  rude  :  car  ecs  anP 


rnaux  les  tourmentenc  cruellement ,  Sc 
leur  font  eleucr  la  peau  de  la  groffeus: 
d’vnenoifettc. 

Les  hommes  font  fort  laborieux,  Sc 


famille  ;  comrae  leurs  paniers ,  leurs 
botes ,  leurs  lieges ,  Sc  leurs  mutou- 


d’ofier.  Les  femmes  font  encore  moins 

oifiues  que les  hommes  3  elle  s’occupcnc 

aux  affaires  de  leur  menagerie,  ellesfont 

le  pain  de  la  racine  de  Magnoc ,  Sc  leuc 

breuage  d’oiiicou  ,  elles  preparent  les 

viandes  ,  Sc  rendent  toute  forte  deferui- 

cesaleurs  maris,  &:  a  leurs  enfans:  font 

* 

1’huile  de  Caraba ,  dont  ils  fe  feruenc 
pour  fe  peindre  ,  Sc  pour  oindre  leurs 
corps;  accompagnent leurs  maris  au  tra- 
uail  de  leurs  jardins ,  Sc  s’employent  en 
routes  les  neceffites  de  leurs  maifons. 

Si  elles  out  quelque  temps  derefte,  ellesr  j 
s’occupent  a  fai  re  deslits  de  coton  ,pref- 
que de  lameme  fa^on  que  nos  Tifferans 
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font  les  toiles.  Les  hommes ,  &lcs  fetn- 

ines  mdiferemment,trauaillent  a  filet  le 

coton  ,  a  le  retordre  ,  ce  qu’ils  font 
fans  roiiet.&r  Ians  qucnoiiille,  le roulans 
vaUcc  la  main  fur  leur  cuiffe  j  mais  les  (eu» 
les  femmes  mettent  cefil  enoeuure,  & 

en  font  leurs  Bati ,  ou  Auto ,  cell  a  dir© 
leur  lids. 


CHAPITRE  VIII. 

L  !  Bf  / 
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De  leurs  maurs  3  &  de  leurs  diftofitiom 
4  receuoir  la  Foy. 


CO  m  in  e  ie  crains  qu’5  ne  prene  pour 
des  fables,  &  pour  des  inuentions 
demon  efprit  ee  que  ie  diray  delabon- 
tede  ccs  peuplesjie  rapporteray  deuanc 
toute  autre  chofele  temoignage  de  cet 
Eueque  D.  Barthelemy  de  las  Cafas,  au 
liure  que  i’ay  allegue  cy-delfus,quad  i’ay 
parledclamultitude  innombrable  d’in- 
fidelles  qui  habiten  t  ces  contrees :  V oicy 
ce  qu’il  dif  des  moeurs  de  nos  Sauuages, 
$£*de  leur  difpofition  a  receuoir  la  Foy. 
Vie#  crea  ces  gem  infinis  de  tou.te  forte, 


0 
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#w  Jim  pies  ,  fans  finejfe  ou  cautclc  >  fins, 
ptahce  ,  /w  obey  (Jans ,  tres  f deles  >  fort 
humbles  ,  fort  pattens  ,  tres  pacifques  fg* 
paifbles  .fans  noifes  &  remuemens  fans 
quere  des  fins  etrtfs  .fans  rancune  ou  hainc 5 
nullement  defireux  de  vengeance .  Eten  Vl^, 
^utre  endroit  dumcme  liure5  il  les  ap- 
pcllc  encore  Agneaux  tres doux •  Cc  fontj 
des  qualites  rauiffantes,  &  qui niarquent 

de  tres  bo  ns  naturejs.il  con^inue,&parle 
de  cette  forte,  lls  ont  fentendpment  tres 
net  Jr  vifeftans  docile s  Jr  capables  de  toutc 
bonne  do&rine.  tres  propres  a  receuoir  no (l re 
finte  Foy  Cctkolique  .Jr  &  efire  enfignes 
en  bonnes  Jr  vertueafs  mosurs  .ay  arts  mo  ins 
d'empechemens  .  Jr  de  dctourbiers  pour  cc 
fire  que  tons  les  autre  s.  gens  du  monde ;  Jr 
font  tant  enfames  Jr  echaufes  ,  (Jr  import 
tuns  des  quvne  fois  Us  ont  commence  & 
goufierdes  chofes  de  la  Foy  pour  les  fcauoir 
entendre  s  Jr  en  lexercice  des  Sacremens  d§ 
VEglife.Jr  fernice  diuin ,  que  v entablement 
Us  Religieux  ont  befoin  d'vne  fngulierc 
patience  a  les  fpporter .  II  les  appelle  im¬ 
port  uns  en  vn  poind  qui  les  rend  biea 
aymables  i  plaife  a  Dieu  qu’ils  conti- 
nuent  dans  cette  inclination  a  s’infor* 
jner  des  chofes  neceffaires  a  lent  ialgt* 
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&  dans  cette  importunite  \ 

Ie  crois  qu’apres  ce  temoignage  ,  i© 
puis  dire?mon  fentiment  auee  plus  gran¬ 
de  liberte  :  &  que  perfonne  n’aura  fuiet 
ac  foupfonner  qtie  ie  pafle  les  bornes, 
dela  verice  quand  ie  diray  que  cespeu- 
pies  viuent  dans  vne  merueilletife  inno¬ 
cence,  &  qu  on  diroit  a  les  voir  qu’ils 
n  ont  pas  peche  en  Adam  commc  les  au- 
Jrcs  hommcs  ,  parce  qu’on  ne  remarque 

en  eux  que  peu,ou  point d’inclination 
au  vice. 

*11  eft  vray  qu’ils  ont  quelque  fuperfti- 
tion  ,  &  que  beuuans  quelque  fois  par 
exces  ils  bleflent  ou  tuent  ceux  auec 
lefquels  ils  prennent  querelle pendant 
leur  yurelTe  5  mais  encore  en  ces  deux 
poin£bs  font- ils  aucunement  excufables; 
puifque  pour  le  premier  ils  fuiuent  les 
connoidances  qu'ils  ontre^eues  deleurs 
ancetres  ,  qu’a  1  egard  du  fecond  ils 
n  efitiment  pas  mal-faire  de  paffer  en 
leur  boiflbn  les  bornes  de  la  neceflite. 
Parlous  de  leur?  fuperftitions  plus  en 
particular. 

Les  Sauuagesdece  pays  n’ont  point  de 
Religio  reglee:  Ils  fe  font  perfuadesauffi 
bien  que  quelques  Philofophes  anciens, 
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due  le  monde  n’a  iamais  eu  de  comment 
cement  j  mais  a  toujours  efte  dans  ces  vi- 
cifficudes  deiours  Sc  de  nuits  ,de gene- 
ratios  Sc  de  . corruptions,  de  chaud  Sc  do 
froid.de  beau-temps  Sc  de  pluye.de ma-. 
ladie  Sc  de  fante ,  de  vie  &  de-  mort ,  Sc 
de  tous  ces  autres  changemens  ,  que 
nousvoyons  auiourd’huy. 

I  Is  ont  la  creance  del’immortalite  de¬ 
fame;  Sc  quelques  vns  eftiment  que  les 
gens  de  bien  vont  au  Ciel  apres  leur 
mort,  Sc  les  mechans  fous  la  terre:les 
autres  ncantmoins  croyent  vne  cfpecc 
demetempfycofc  moins  deraiionnablc 
que  celle  qu’ont  etablie  quelques  an- 
cicns  ,  qui  ont  eftime  que  lame  d’vra 
homme  fe  trouuoit  fouuent  dans  le 
corps  d’vne  befte  pour  l’animer  :  nos 
Sauuages  ne  font  pas  fi  grofliers ,  Sc  ceux 
quitn’en  ont  entretenu  nem’ontiamais 
dit  autre  chofe  ,  finon  que  quand  ils 
mouroient  leur  ame  encroit  dans  lo 
corps  d’vn  petit  enfant  qui  venoit  an 
monde. 

Ils  f^auent  qu’il  y  a  des  Diables ,  SC 
des  efprits  mal-faifans  ,  qui  font  enne- 
mis  des  hommes  >  mais  ils  s’abufent  en 
ce  qu’ils  les  rcconnoilfent  pour  les  au- 
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theurs  dc  toutes  leurs  maladies ,  &:  eh  cb 
qu'ils  penfenc  que  les  Boiayes ,  qui Font 
leurs  Infirmiers  ,  leurs  Medccins  ,  & 
leurs  Exorciftes  tout  enfemble ,  oht  le 
pouuoir  de  les  ehalTer. 

Ils  FepeiFuadent  finalerrlent  que  leurs 
Boiayes ,  n’auroienc  pas  le  pouuoir  de 
chaffer  les  Diables,s’i!s  n’eftoient  eleuts 
a  cet  office  par  de  rudes  epreuues,  &  que 
leurs  enfans  premier  nes  ne  fcauroierit 
profperer  ,  fi  les  pareiis  nepaffoieritpar 
les  raeraes  rigueilrs;  non  plus  que  leurs 
Capitaines  ne  pourroient  reiiffir  efr 
guerre,  s’il  ne  fubiffoienc  ce  rudetrait- 
tement.  Mais  ilne  fuffitpasaux  Boiayes 
ff’auoir  Fouffert  routes  ces  eruautes ,  ils 
s’abftienncnt  auffi  pendant  route  leur 
vie  de  certaines  viandes  qui  leur  font 
deffendiies. 

le  n’ay  pas remarque  d’autres  Fuperfti- 


tions  parmy  ces  peuples :  mais  ie  puis  af- 
Feurer  que  celles  dont  ie  vieiis  deparler 
feront  auantageufes  aux  ouuriersEuarl- 
geliques  quis’employerontaleurinftru- 
£lion:puisqU'ilscroyentdeja  qu’il  yades 
efprics,  ilFeraaifede  leurpctfuaderqu’il 
y  en  a  de  bons,  auffi  bien  que  de  me¬ 
dians  $  &c  particuiierement  vn  qui  eft 
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louuerainement  bon,  Sc  createu'rdetdUA 
tes  chofes,  qui  a  donne  aux  Chreftiens 
lc  pouuoirde  chaffer  les  Diables  ,&noit 
a  leurs  Boiayes  :  ll  fera  facile  de  faire 
eroire  les  recompenfes  des  bons ,  Sc  le 
chatiment  des  medians  a  des  perfonnes 
qui  ciennenc  deja  pour  affeure  que  les 
medians  vont  fous  la  terre,  apresleur 
more, &  les  bonsdansleCiehEnftn  nous 
ti’auronspasde  peinealeur  faire  renon- 
cer  a  ces  ieunes  fuperftitieux  ,  Sc  a  ces 
tourmens  qu’ils  font  fouffrir  a  tanc  de 
perfonnes,  &d’introduireen  la  place  les 
ieunes  de  l’Eglife ,  Sc  les  penitences  de 
la  vie  Ghreltienne  ,  dautant  que  c 6 
traittement  leur  eft  ft  rude,&  ft  infup- 
portable,que  quand  ils  en  forcent  ils  pa- 
roiffent  maigtes  comme  des  fqueletes* 
Sc  defaits  comme  des  mores. 

le  me  feruois  de  cette  methode ,  Sc  re- 
m'arquois  par  le  fucces ,  quelle  eftoitef- 
ficace  pour  les  detromper,  Sc  pour  leuc 
perfuader  les  myfteres  de  notre  Foy.I’en 
rapporteray  vn  exeple  qui  me  feruira  de 
preuue.Comme  ie  faifois  vne  inftru&ion 
familiaireaplufieurs  Galibis,  Sc  leurpar- 
lois  du  pouuoir  de  la  Croix  de  Iefus- 

Chrift,ieleutdis  quele  Diable  ,quils 
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afleuroient  eftre  vn  efprit,ne  pouuoifi 
c _ '  '  /  . 


eftre  frape-  ,  ny  tue  par  leurs  Boiayes; 
non  plus  que  l’ame  d’vn  hommc  quand 
elle  fortoit  du  corps, qu’ils  ne  voyoient, 
ny  ne  pouuoientfraper,  pource  qu’elle 
eftoic  pareillement  vn  eipric :  ils  temoi- 
gnerent  tous  eftre  conuaincus  dc  cette 


verite  ,  &  fe  prirent  a  rire  de  leuf 
nmplicite.  I’ajoutay  que  lesChreftiens 
qui  croyoienc  aiifli  bien  qu’eux  qu’il 
y  auoic  des  Diables  ,  ne  les  crai- 


gnoient  pas  ,  par  ce  qu’ils  les  cbmba- 
loient,  &£  les  chafloient  auec  le  figne 
de  la  Croix ;  &:  que  s'ils  vouloient  eux- 
memes  s’en  feruir,  le  formant  fur  leurs 
enfans,  &:  fur  leurs  propres  perfonnes; 
ou  en  porter  l’lmage  fufpendue  au  col, 
au  lieude  Caratolt ,  ils  auroient  lememe 
pouuoir,  &  fe  garantiroientde  fa  tyran¬ 
nic  :  ces  pauures  gens  entendans  ce  dif- 
cours  en  firentparoxcrc  vne  grande  ioye* 
rcpetansauec  admiration  ces  mots  dont 
ie  m’eftoisferuy ,  Patonebo  left*  atouboA- 
touli ,  lolocan  telaone  em&ne.  La  Croix 
de  Iefus  noftre  Capitaine  chafle  prorri- 
ptementle  YHiable^telaone  emanet  telaone 
€tna.ne\ elle  le  chalfe  promptement,  elle 
le  chafle  promptemet,  &:  fan,s  luy  donner 

aucun 
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aucun  loifir  d’attendre.  L’efFet  de ce  Ca- 
techifmcfut,  que  petics  &:  grands  rn’im- 
portunercnt  pendant  plufieurs  iours  dc 
leur  donner  des  Croix,  pour  les  porter 
aucol :  l’entendoisa  route heure  cespa- 
irolles,  Patri  ami'aro  patonebo ,  Peredon- 
ne  moy  vne  Croix  :  il  y  en  eut  quel- 

ques-vns  qui  nefecontentans  pasd’vne, 
en  portoient  trois  ou  quatre  qu’ils 
auoient  ramaflees  dediuerfesperfonnes. 

Mais  pour  reprcndre  le  difcours  de 
leurs  erreurs,  ce  n ’eft  pas  merueille  qu’ils 
fe  trompent  en  tous  ces  points,  puif- 
qu’ils  n’ont  iamais  eu  cognoilTance  de 
hoftre  Foy ,  qui  eft  le  flambeau  qui  nous 
ieclaire,fans  lequel  nousferionsauffl  bien, 
qu’eux  en  tcnebres :  il  y  a  plutoft  fujet  de 
s’eftonner  de  ce  qu’eftans  perfuades  que 
les  Diables  font  les  autheurs  de  routes 
leurs  maladies ,  ils  n’ont  pas  eu  la  penfee 
defe  les  rendre  fauorables  par  des  facri- 
fices ,  &:  par  des  priercs. 

Les  Sauuages  de  cettc  partie  de 
1’Amerique  aiment  tant  Ihonneftete; 
que  ie  n’ay  iamais  remarque  en  eax  cho- 
fcaucune  qui  tendit  a  lubricitc.  On  ne 
void  point  parmy  eux  de  bailers ,  moins 
encore  d’attouchemens,  ils  viucnt ,  8C 
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conuerfent  enfemble  aucc  autant  d’in» 
nocence  qne  de  peiics  enfans  *  &  ne 
commettent  iamais  aucune  adtion  des- 
honnefte  nonobftant  leur  nudite ,  a  la- 
quelle  neantmoins  ils  chcrchent  Is 
moyen.de  pouruoir:  ceux  qui  peuuerit 
recouurcr  vne  chemife  s’eftiment  heu- 
reux,&  la  gardentpbur  les  iours  de  leurs 
aflemblees:  iufques  la  meme  que  les  Ga- 
libis  parmy  lefquels  i’ay  vecu  en  terre 
ferme,meprierentamon  depart  d’Otia- 
rabiche  de  leur  porter  de  la  graine  de 
chanvre,  &delin,  pouf  fairedela  toils 
dont  ils  fe  peulfent  eouurir. 

Nos  Sauuages  out  particulierement 
cn  haine  deux  vices,  le  menfonge  ,  &  la 
cholere ,  &  ils  eftimet  les  menteurs,&  les 
cholercs  des  medians :  s’ils  furprennent 
quelqu’vn  en  menfonge  ,  ils  ne  fefient 
plus  cn  luy.  Pendant  tout  le  temps  que 
fay  demetire  auec  eux,  ie  n’en  ay  veu 
qu’vn  leul  cn  cholere,  quifutle  Capi- 
taine  de  noftre  Carbet ,  a  l’occafion  done 
icparleray  cyapres.  Ils  font  vn  cas  parti- 
culier  de  ceux  qui  ont  hon  fculemeric 
l’humeur  $  maisaulfila  voix ,  &  la  parols 
douce:  &  qui  font  d'vn  naturel  complai¬ 
nant  i  eefi  pour  ce  fuiet  qu’rls  feplaifent 
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plus  auec  les  Francois  qu’auec  les  Efpa- 
gnols  ,donc,  a  leur  dire  ,  ils  ne  peuuent 
fupporcerl’humeui'  fiere  &  arrogance. 

Vn  vieillard  qui  auoitdemeure  quel- 
que  temps  aupres  d’eux ,  nous  racontanc 
vn  iour  ce  qui  iuy  auoic  depiu  en  leur 
facon  de  trairter  les  Sauuages  ,  nous 
alleuroic  que  les  Elpagnols  les  obli- 
geoient  a  trauailler  a  la  cerre ,  fans  v  vou~ 
loir  toucher  du  hour  du  doige :  &  contre 
faifanc  ie  commandant  Efpagnol ,  il  rc- 
leus  it ,  diloic-il ,  fa  motif  ache  des  deux 
xofles ;  &  puis ,  mettant  les  mains  derYiere 
ledes,  tl  nous  regUYdoit  d’vn  'ceil  haatain, 
dr  imperieux ,  &  nous  difoit.  Maim  bonk , 
aii  jardin &  derechef  releuant  fa  moufta- 
che  il repetoit  les  mimes  mots ,  Mai'na  bond, 
alles  au  iardin  ,  alles  trauailler  au  iardin, 
Les  Francois  adioucoit  ce  bon  homme, 
n'en  font  pas  de  mime ,  tls  me  f  tent  les  pre¬ 
miers  la  main  d  la  befigne  ,&  nous  traitcnl 
auec  plus  de  douceur.  Ce  mot  feruira  d'in- 
ftru&ion  a  ceux  qui  voyageront  en  ces 
contrees. 

Ils  oht  vn  grand  refpeti.  les  vns  pour 
lesautres ,  ils  ne  conrcftent  point  de  pa¬ 
role^  ne  fe  contredifentiamsis.Quand 
ils  parlent  a  quelqu’vn  qu  ils  coliderentj 
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ou  pour  fon  age ,  ou  pour  fa  qualite }  ils 
ont  coutume  de repeter  le  difeours  qu’il 
leur  fait ,  de  la  fa§on  que  nous  repetons 
les  argumens  de  Philofophie ,  ou  de 
Theologie  :  ce  qu’ils  font  pour  montrer 
qu’ils  comprennenc  cequ’on  leur  die,  6c 
pour  temoigner  a  celuy  qui  leur  parle  le 
refpe&  qu’ils  luy  portent.  Les  Capitai- 
nes,  6c  les  vieillards  envfoientde  cette 
maniere  en  mon  endroit  s  quand  ie  les 
entretenois  des  principes  de  noftre  Re¬ 
ligion. 

A  propos  dequoy  ie  uiray  que  ces 
pauures  gens  me  temoignoient  en  rou¬ 
tes  occafions  beaucoup  de  refped,  6c  d’a- 
mitie  5  mais  ilsm’endonnoientdes  mar¬ 
ques  particulieres  en  vne  chofe  que  ie 
neulfe pas attendu d’eux ,  lors que ceux 
du  Carbet  ou  ie  demeurois,s‘abfentoient 


pour  quelque  temps ,  6c  meme  pour  vn 
feuliour ,  ils  venoient,  en  partant,  pren¬ 


dre  conge  de  moy  dans  ma  cafe,  6c  me 
difoient  le  lieu  ou  ilsalloient  6c  qu’ils  \ 


dormiroient  tant  de  nuitS}  ilsfeferuem 
de  cette  fa$on  de  parler  ,  pource  que 
comme  ils  mefurent  les  mois  par  les  lu- 
nes,  6c non  parle  corns  du  Soleil,  ils  ont 
aufli  coutume  de  compter  les  nuits3  & 
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non  les  iours  quandilsveulent  defigner 
quelque  temps.  Difons  vn  mot  de  leur 
liofpitalite. 

Ces  peuples  font  vn  eftat  particular 
de  l’hofpitalite :  ils  l’ont  (1  fort  a  coeur 
que  quand  vn  paflanf,  ou  vn  etranger 
vient  loger  chez  eux  ,  ils  leur  font  feftin 
pendant  trois  iours,  8c  leur  donnent  a 
chaque  repas  vne  CalTaue  fraiche.  Ils 
font  ft  charitables  les  vns  enuers  les  au- 
tres  qu’ils  n’ont  quafi  rien  de  propre;  8C 
chacun  a  droit  d’aller  prendre  dans  leur 
iardin  ce  qui  luy  agree,  fi  quelqu’vn  a  du 
gibier,  les  autres  ont  droit  d'en  aller 
manger  auec  luy,fansattendre  qu’on  les 
inuite;  quand  ceferoitmemevnincon- 
nu  de'quelquautre  nation,  s’il  les  void 
prendre  leur  repas,  il  feva  feoir  aupres 
d’eux ,  met  la  main  au  plat ,  8c  boit  8c 
mange  comme  s'il  eftoit  de  la  famille, 
fans  y  apporter  d’autre  ceremonie. 

Ie  m’afleure  que  qui  fera  reflexion  fur 
Ce  que  ie  viens  de  rapporter  de  leurs 
moeurs,  remarquera,  que  cet  Eueque 
Efpagnol  dont  nous  auons  rapporte  le 
temoignage,a  eu  raifon  d’en  parler dans 
les  termesqu’ilafait.Lebonnaturel  que 
Dieu  leur  a  donne,  eft;  vne  grace  qu’on 
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ne  icauroit afles  prifer ,  puilque  ce  qu’efi 
vn  bon  ton  dement  a  vne  belle,  Sc  grande 
maifon,  la  nature  left  a  la  grace  3le  pro- 
pre  de  laquclle  eft  de  perfeclionner  la 
naturei  deforce  que  i’ay  raifon  d’aflcurer 
que  des  perfonnes  qui  viuentauec  tanc 
de  ftmplicite,  Sc  quiontae  tels  auanta- 
ges  de  naiflance,  font  des  tables  rafes 
iur  lefquclles  il  ne fera  pasdifficile  d’im- 
primer  les  maximesdu  Chriftiamfme. 

Maisiay  grand  lujet  d’apprehender 
que  ces  pauures  ipfideles  ne  s’eleuent  au 
lour  du  lugement  corktre  plufteurs  Chre- 
ftiens ,  Sc  qu’ils  ne  les  condamnent  aufti 
bierf  que  les  Miniuites  condamneront 
les  luiis  j  luiuant  la  parole  du  Sauueur: 
pource  que  ces  Barbares  ,  fansfca'uoir  les 
myfteres  de  noftre  Foy ,  Sc  fans  auoir  les 
lumieres  de  l’Euangile  ;  fans  la  grace  Sc 
fans  la  force  que  les  Chreftiens  re^oiuenc 
des  Sacremens  ;  Sc  fans  vn  million  d’au- 


tres  aydes  que  Dieu  leurdonne  ,  viuent 
neantmoins  plus  innocemment  que  la 
plufpart  d’entr’  eux.  En  quoy  nous  pou- 
uons  admirer  la  bonte  de  Dieu  qui  pa- 
roit  vifible  fur  ces  nations  ,  ouurant,ce 
femble, le  chemin  a  fon  Euangile  dans 
vne cerre ,  qui  nattend  plus  qu’vnbon 
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r.ombre  d’ouuriers ,  pourrcceuoir  cetto 
graine  celefte  &:  rendre  le  centuple. 


CHAPITRE  IX. 

Mon  occupation  en  Terre  ferine, 

PEu  de  terups  apres  le  depart  du  Pere 
Meland  pour  Taint  Thomas ,  i’en- 
uoyay  vn  ieune  horanic  Francois  aux 
Ides ,  pour  faire  djauoir  a  nos  Peres  l’e- 
ftat  de  noftre  mifdon  d’Oiiarabiche , 
le  proiet  de  celle  que  le  Pere  Meland 
eftoit  aile  commenper  j  ce  qui  Tut  cau- 
fe  que  ie  reftay  feul  auec  vn  gar$on 
de  feize  ans  ,  fans  pouuoir  parler  ,  ny 
trouuer  aucun  interprete  pour  mp  faire 
entendre  aux  Sauuages  Galibis  parmy 
lefquels  ie  viuois. 

Dieu  me  preferiiavneoccaflonfauo- 
rable  pour  apprendre  leur  langue}  m’en- 
uoyantvne  endure  prodigieufe  aux  iam- 
bes,&  aux  pieds,  qui  m’arreftoit  au  villa¬ 
ge  ou,  iem’eftois  loge  ,  &:  m’cmpechoic 
d’aller  aux  nations  confederees,  &:  voifi- 
nes  ,  4e  forte  que  i’employois  tous  les 
iqurs  plufieurs  heures  a  cet  etude,duquel 

i"l  •  •  •  . 
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i’eftois  fouucnt  diuerty  parles^auuages 
du  Carbet  ou  ie  demeurois,  &  parplu- 
fieurs  autrcs  qui  venoient  dc  loing  pour 
me  voir  :  mais  ces  diftra&ions  ne  m’e- 
ftoicntpas  toutafait  inutiles, apprenanc 
{oujours  quelques  mots  de  leur  Jangue 
'  t  entretien ;  comme  la  nuic  ie 
aemeurois  feul  dans  le  village  auec  le 
ieune  Francois  qui  me  tenoit  compa? 
gnie;  parce  que  les  Sauuages  fe  reti- 
yoient  danslesbois,  Sc  dansleurs  cafes 
de  repos ,  i’en  paffois  vne  bonne  partie 
a  difpofer  mes  remarques ,  &  a  faire  vn 
Didionnaire,  pour  mon  vfage,  S&pour 
celuy  des  Peres  qui  feroient  employes  a 
leur  conuerfion.  Lesmemoires  du  Pere 
Meland  me  feruirenc  beaucoup  a  ce 
deflein. 

Cette  langue  eft  ft  riche,  Sc  fiabon- 
dante  que  i’ay  quelquefois  remarque 
vingt-quatre  mots  pour  fignifier  la  me- 
mechofe:  ce  quim’obligea  a  faire  deux 
Di<ftionnaires ,  1’  vn  ou  ie  ne  mettois 
qu  vn  mot  pour  exprimer  vne  chofe.  Sc 
qui  eftoit  fuffifant  pour  apprendre  a  la 
parler:  l’autre  qui  eftoit  neceftaire  pour 
1’entendre ;  d’aucat  qu’on  y  trouuoit  tous 
les  termes  qui  ont  yne  memc  iignificatio. 
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Ce  qui  augmentoit  l’affe&ion  quo 
i’auois  d’apprendre  cette  langue,  eftoic 
que  ie  la  trouuois  quafi  vniuerfelle,  6c 
prefqu’aufli  commune  dans  laterrefer- 
me  Meridionale  que  la  Latine  eft  fami- 
liereen  Europe.  Audi- toft  quei’enf^eii 
alfes  pour  me  faire  entendre, ie  commen- 
cay  a  enfeigner  la  Doctrine  Chreftien- 
ne,  Sc  a  difpofer  ceux  qui  me  venoient 
voir  a  receuoir  la  Foy ;  &  fafhs  fortir  de  la 
cafeou  mon  indifpofition  m’arreftoit.  Ie 
prechay  ,  6c  fis  connoitre  Iefus-Chriftf 
a  plufieurs  peuples ,  done  lapluspart  fai- 
foient  vn  long  chemin  pour  me  venit 
voir.  Entre  tant  de  nations  differentes 
il  ne  ferencontraque  les  Comanagotes 
qui  ne  m’entendiffent  pas :  car  tousles 
autres ,  comrac  les  Paria ,  les  Arotes ,  les 
Core,  Jes  Saimagotes,  6c  les  Caraibes 
qui  venoient  des  Ifles  vifiterleurs  amis* 
ils  comprenoient  fort  biencequeieleur 
voulois  dire.  Quand  ie  ne  trouuois  pas 
destermes,  pour  leur  faire  entendre  les 
myfteres  dont  ietraittois,  ie  leur  mon- 
fttois  les  images  qui  lesreprefentoient: 
6c  ft  cecy  ne  fuffifoit  pas,quelque  Galihi 
de  ceux  que  i’inftruifois,  prenoit  la  paro¬ 
le  ,  &  leur  repetoit  ce  que  i’auois  dit . 
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Les  Sauuages  qui  me  venoienc  vifiecr 
eftoient  charges  ordinairementde  toute 
force  de  viures  dans  l’efperance  dc  nous 
les  vedre  pour  des  couteaux,  des  haches, 
de  la  raftade ,  &  autres  danrees  dont  ils 
auoienc  befoin.  Ie  prenois  cecce  oc- 
cafton  pour  leur  declarer  le  deftein  qui 
m’auoit  attire  dans  leur  pays,  quieftoic 
deleur  cnfeigner  le  chemin  du  Ciel,8£ 

de  les  rendre^bien-heureux  apres  cette 
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vie:ie  leur  expliquois  en  fuite  les  princi- 
pauxmyfteres  de  noftre  Foy,&:  tachois 
auant  toutes  chofes  de  leur  donner  quel- 
queconnoiflance  de  l’vnite  de  Dieu 
de  la  Trinite  desperfonnes.  Icleur  par- 
Ipis  aufll  du  bon-heur  done  ioiiiftoient 
les  bonsChreftiensdans  le  Ciel ,  &  des 
chatimens  epouuentables  que  fouffrent 
les  mechans  en  enfer.  Enfin  ie  les  entre-. 
tenois  fur  les poin&s  les  plusimportans 
de  la  vie,  &  de  la  mor?  de  noftre  Sei¬ 
gneur,  &  du  myftere  de  {’Incarnation. 
11s  prenoient  grand  plaifirde  voir  dans 
mes  images  ce  que  ie  leur  auois  enfeigne 
de  viue  voix.  Noftre  Capitaine,  qui  dans 
ce  rencontre  faifoit  le  maiftre  des  cere¬ 
monies,  nemanquoit  pas  demeprierde 
icsleur  monftrer,  quad  icm’en  oUblioisj 
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&  partiiulierement  vn ,  Ecce  homo , done 
il  faifoit  grande  eftime.  Ces  pauures  Bar- 
bares  eftoient  furpris  d’eftonnemenc 
quand  icJeur  difois  que  ce  grand  efprit 
qui  eft  par  tout ,  &  qui  a  tout  fait ,  auoit 
cree  au  commencement  du  monde  vn 
fiomine  ,  &:  vne  femme,  qui  font  le  pere, 
&  la  mere  de  toutes  les  nations  de  la 
terre  ,&  qu’ainfinous  eftiqnstousfreres, 
&c  les  enfansd’vnememe  familledeur  ad¬ 
miration  s’augmentoit  beaucoup  quand 
ie  leur  difois  que  ce  premier  homme 
s’appelloit  Adam ,  &  cette  premiere  fem¬ 
me  Eue ,  nepouuanscomprendrede  qui 
ienauoispuapprendre  lenom.  Comme 
il  falloit  faire  vn  Catechifme  a  toutes  les 
bandes  qui  venoient,il  ne  fepaftoit  quad 
point  de  lour  auquel  ie  n’en  filfe  deux on 
trois  fans  comprend^c  les  inftru&ions 
que  ie  faifois  dans  les  rencontres  aux 
particulars, 

Vn  Capitaine  Galibi  ,  de  l’lfle  de 
Tabag,  accompagne  de  vingt-cinq  on 
trente  perfonnesde  fa  nation,  fefitre- 
marquer  fur  tous  les  Sauuages  qui  me 
vmdrent  voir  :  car  m’ayanc  ouy  dire  que 
ie  n’eftois  venude  France  que  pour  leur 
apprendre  les  moyens  d’aller  auCiel,il 


Relation  de  la  Terre  fer  tut 
me  fit  toutes  ces  demandes.  feuoy ,  tun  es 
done  pas  vents  icy  pour  trailer  des  lifts  de 
Ca}on,des  oifeattx ,  &  d’ autre  s  marchadtfes 
dupaysfNon ,  lay  dis-je.0« eft tafeme? I' as 
tulaijfee  aux  Jjles  ?  ie  luy  repartis  que  les 
Teres  cjui  luy  venoiet  enfeigner  le  chemw\dti 
Ciel  ne  fe  niarioient point^3  pour  s’ employer 
fans  entpejebemet  auferuke  de  Dicufr  aller 
plus  librement porter  fa  connoijfance par  tons 
les  pays  du  monde :  II  fut  eftonne  de  eette 
reponfe,  Sc  admiroit  ce  que  ie  luy  difoisj 
Mats  ton  Fere  ,  adiouta-t’il  ,  quandtu  es 
party  de  France  a  t’tl  confenty  que  tu  vinftes 
ettrdes  con  trees  ft  eloign  ees , feulement  pour 
ce  fuiet  ?  Sc  fans  attendre  ma  reponfe  il 
dita  vn  Vieillard  qui  eftoit  de  fa  troupe, 
V oy  ce  Fere ,  tin  a  quitte  la  France  , pays 
beaucoup  metlleur  que  le  noftre.&  ou  ileftoit 
hien  a  fen  aife  ,  que  pour  nous  enfeigner  le 
chemindu  Ciel !  Sc  fe  tournant  versmoy, 
il  me  dit ,  Jpuand  nous  daurons  cru ,  &  lors 
que  nous  ferons  chrefliens  comme  toy  ,  tu 
nous  quitter  as  ,  &  tut’en  iras  ailleurs..... 
fe  fouuenant  dece  que  i’auoisdit  que  les 
Peres  qui  leurvenoietenfeigner  la  Foy, 
jiefemarioient  point  pour  eftre  plus  fi¬ 
bres  a  aller  preeher  Iefus-Chrift  en  tous 
les  lieu  du  monde,  ie  le  detrompay ,  Sc 
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luy  aflfeuray  quemesFrercs,oumoy  ,ne 
ics  abandonnenons  lamais  ,  pourucn 
qu’ils  vouluffentnous  croire,&:  fe  fair© 
Chreftiens. 

Qiu  fera reflexion  fur  les  reparties  de 
ce  Capitaine ,  pourra  remarquer  que  les 
Sauuages  de  ce  pays  ne  manquenc  pas 
d’efprit,  puis  qu’ils  penetrenc  fifacile- 
tnent  dans  nos  penfees,  &  qu’ils  formene 
fur  le  champ  des  difficulty ,  &;  des  in- 
llances  qui  font  voir  qu’ils  font  cres 
capables  d’eftreinftruits. 

Ie  faifois  tous  les  iours  fur  les  fepe 
heures  du  marin  leCatechifme  dans  la 
Chappelle  5  ou  les  peres  ,  &  les  meres 
auoient  grand  foing  d'enuoyer  leurs  en- 
fans  :  pluiieurs  perfonnes  de  tout  age 
non  feulement  du  lieu  ou  i’eftoiS;mais 
encore  des  Carbets  voi fins,  s’y  rendoienc 
pour  entendre  ce  queie  difoisdenoftre 
creance  :  ie  commen^ois  touiours  cec 
exercice  par  le  figne  de  la  Croix  ,  que 
tous  les  Sauuages  faifoient  auec  moy- 
apres  lequel  nous  recitiojfis  tous  enferr^ 

b!e  le  Pater ,  I’Aue ,  le  Credo ,  &  l€s  Corn- 
man  dements  de  Dieu ,  cn  leur  langue  Ie 

Icurexpliquoisenfuitequelquemyfterc 

cie  noftre  toy  ,  queie  leur  faifois  voir 
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das  les images  qui  le  reprefentoienttpuii 
i’interrogeois  les  petitS  enfans ,  &  memo 
les  nommcs,  &  les  femmes, fur  les  poinds 
que  i’auois  deja  expliques  :  pour  con- 
clulion  ie  diftribuois  les  prix  a  ceuxqui 
auoientmieux  ditdes  enfans  s’eftimoient 
bien  recompenfes  quand  ie leur  donnois 
vne  oil  deux  epingles  ,dontilsfeferuent 
pour  prendre  de  petits  poiffons  mais 
alseftoientrauis  quand  ie  leur  faifoispre- 
fenc  d’vn  hame^on  :  La  recompenfb  des 
hommes  eftoit  vn  pecitcouteau,  duvne 
de  ces  crompes  done  les  laquais ,  ou  per- 
fonnes  du  comraun  ioiicnc  en  France} 
&celle  des  femmes  eltoit  vne  aiguille, 
quelques  pendans  d’oreille,  ou  fembla- 
..bles  petits  bijous  pour lefquels  ellesont 
paffion. 

Les  hommes  ne  difoient  ordinaire" 
ment  mot  dans  ces  affemblees,  &  fe  con- 
tentoient  d’ecouter  s  mais  les  femmes, 
qui  naturcllcmenc  n’ont  pas  de  repu¬ 
gnance  a  parler  ,  me  faifoient  diuerfes 
queftions  fur  les  poinds  que  i’expli- 
quois.  Yoicy  vne  demande  que  rhe  firent 
vn  iour  trois  ou  quaere  femmes  venues 
d’vn  Carbec  voifin  pour  entendre  le 
Catechifme:  m’ayantoiiy  dire  que  Dicu 


del'  Amtriatu'.  <fj 

s'eftait  fait  liorame  pour  1’amdur  des 
hommes,  elles  fe  mirenc  a  difputer  cn- 
femble  fur  cec  article  ;  mai$  dies  par- 
loient  fi  bas  que  ie  ne  les  pouuois  en¬ 
tendre  :  ie  les  priay  de  me  vouloir  direjle 
luiet  deleur  difFerend,  vne  prenanc  la 
parolle ,me repondic,  monftrant  vnede 
fes  compagncs ,  ehe  demande  ft  Dieu  que 
tu  dis  s  eft  re  fait  homme  pour  1‘ amour  des 
homnves  ne  s  eft  pres  aujii  fait  femme  pour 
l’ amour  des  femmes  ?  comme  i’eftdis  en¬ 
core  afles  nouueau  en  la  langue,  ie  ns 
diltinguay  pas  fufKfaroment  les  mots 
d  Oucltan  qui  fignide  vn  homme  3  &C 
Oulian ,  qui  veuc  dire  vne  femme ,  &  luy 
repondis  qu’oiiy ;  maism’eftancaulfi-coft 
apperceu  de  l’equiuoque ,  ie  luy  deman- 
day  fi  elle  difoic  Oucltan ,  ou  bien  Oulian  ? 
elle  me  rcparcit  qu  elle  a  uoit  toujours  die 
Oulian  tie  pris  incontinent  la  parolle,  &s 
fis  entendre  a  tout  le  mondeque/e  Fils 
JOieu  s  eftoit  feulement  fait  bornme  pour 
les  bornme s>  &  pom  les  femrnes  ,  &  qu’tl 
n  eftottpus  necejfaire  qu tl ft ft  femme  pour 
flutter  les  femmes  ,  puts  que  l’ homme  (ft  la. 
femme  eftoient  de  merr.e  nature ,  bien  que 
de  fexe  different*  1  ,  .  . 

l  iois  on  quaere  tours  apres  ,traitcant 
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encore  de  ce  myftere  ,  quelques  autreS 
femmes  qui  ny  eftoient  pas  la  premiere 
fois  me  firet  la  meme  queftion,a  laquelle 
ie  fatisfis  par  la  meme  reponfe.  Elies  me 
demanderent  aufli  a  la  fin  de  mon  Ca- 
techifmc :  ft  Marie  Mere  de  Dieuftont  elks 
voyoient  vne  grande  image  dans  la  cha  - 
fclle  ,  eftoit  hahillee  lors  quelle  viuoit  fur 
U  terre ,  comme  elle  eftoit  reprefentie  dans 
I'image  ,  on  ft  elle  alloit  nue  a  leur  ftfon? 
leleurrepondis  quetoutes  les  nations  da 
wonde  auoient  des  habits  $  que  la  ftatnte 
Vierge  auoit  tohiours  efteveftue  decernmet, 
&  dans  la  modeftie  >  &  q  tidies  memesfte 
couuriroient  ,  dr  auroient  dc  la  conftufton 
de  ft  voir  nues ,  quand  dies  fteroient  Cure ~ 

ftiennes.  ,  .  r  ,  , 

Si  meflieurs  de  la  Religion  Pretendue 
auoient  veu  ,  comme  moy ,  combien  les 
images  concribuent  alinftru£tion  des 
Sauuages ,  ils  n’en  condatnneroient  pas 
rvfagcaueccantdetemerite :  ilsferoient 
pleinement  conuaincus  des  impoftures 
de  leurs  Miniftres ,  qui  difent  que  files 
Catholiques  qui  font  f9auans  n’adorent 
pas  les  images  ,  6c  n’ont  pas  recours  a. 
dies  comme  ayans  pouuoir  delesexau- 

cer.  au  moins  le  vulgaire  ignorant  leur 

atcribui? 
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/ 


acti'ibuc  quelque  iorte  de  Diuinite,& 


combe  fouuent  dans  l’idolatric  a  leur 
fuiet  :  ccs  meflicurs,  dis-je,  pourroicnt 
iedetromper  par  la  feule  demande  que 
me  firent  ccs  pauures  femmes  Sauuages 
qui  diftinguoient  fi  bien  Marie  de  foil 
image,  quand  elless’informoientyf  Mane 
cjton  habiUee  cemme  die  eftoit  reprejentee 
’dans  l' image ,  qu’cllcs  voyoicnt. 

LeCapicaine  de  noftre  Carbec  entra 
vn  iour  dans  la  Cbapelle  ,  &  n’y  voyanc 
perlonne  ,  parce  que  ie  m’eftois  retire 
dans  la  Sacriftie,  s’approcha  del'Autel, 
ou  eftoit  l’lmage  de  noftre  Dame  ,  &  la 


monftrant  de  la  main  ^  s’eeria  Ene  ebaton 


Marie  Diojfano  ,  voila  llmage  de  Marie 
Mere  de  Dieu  :  puss  mettant  le  doigc 
fur  noftre  Seigneur  qu’elleportoitentre 

lels  bras  ii  amoufia  ,  Ene  ebaton  ftibiott 
Mane  Oiojjbmouron  :  voila  I’lmage  du 

petit  enfant  de  Marie  qui  eft  fils  de  Dieu: 

&  leuanc  lesyeuxplus  haut,  &les  arretac 
fur  vn  Crucifix  qui  eftoit  fur  l’Autel ,  rl 
die  d’  vn  ton  affe&ueux ,  &  plein  de  ten- 
di.cfTc  cv&tou  left*  ID t ojj'o tm o u y o 

houttounou  Igco  icimei  fatonebo  ,  voila 
1  Image  dc  Icfus  fils  de  O icu  cjui  a  ede 
attache  ala  Croix  pourrarnourdes  hon\« 
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mes.  Celuy-cyne  diftinguoit-il  pasbien 
rimage  de  Ton  prototype^  aufli  bien  que 
lesfemmesdontnousauons  parle? 

On  peut  inferer  de  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire, que  ces  pauures  gens  n’ont 
pas  feulement  vne  grande  docilite  ,  &: 
vn  grand  defir  de  fe  faire  inftruire  ;  mais 
qu’ils  font  encore  tres  capables  de  profi¬ 
ler  de  ce  qu’on  leur  enfeigne.  I’ay  peine 
a  croirc  ,  veu  la  difficulte  que  i’auois  de 
m’expliquer ,  qu’ils  n’ayent  eu  vne  afli- 
ftance  particuliere  du  faint  Efpric  popr 
m’entendre :  car  ils  conceuoient  fouuenc 
des  chofes  tres  difficiles  ,  &  que  ie  ne 
pouuois  enoncer.  Ce  qui  me  confirms 
dans  cette  creance  eft,  que  quand  ie  leur 
parlois  des  chofes  qui  ne  regardoient 
point  la  Foy,ils  ne  comprenoient  pas 
le  plus  fouuent  ce  que  ie  voulois  dire; 
mais  lors  que  ie  les  inftruifois  de  nos 
myfteres  ,  ils  conceuoient  fi  bien  les 
poinds  que  ie  leur  traittois ,  qu’a  peine 
auois-ieacheue  de  parler  qu’ils  me  fai- 
foient  dcs  inftances  preffantes  ,  &c  fort 
a  propos.  I'ay  veu  quclque  fois  auec 
admiration  de  petits  enfans ,  qui  a  peine 
pouuoient  parler ,  repeter  auec  vne  £a- 
cilite ,  Sc  vne  fidelite  incroyable  ce  que 
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i'auoisditen  mon  Catechifmc :  cequ’ils 
ne  faifoientpas  par  routine  ,  parceque 
ie  les  interrogeois  fans  garder  l’ordre  des 
matieres  dont  ie  leur  auois  parle. 


CHAP  I  THE  X. 

Des  "Bap femes  que  nous  auons faits 
a  Oiiarahiche. 

» 

LA  craintc  que  nous  auons  de  voir 
des  Apoftats  dans  ces  nouuelles 
Eglifes  fair  que  nous  apportons  degran- 
des  precautions  a  donner  1c  Bapteme 
aux  Sauuages  qui  nous  le  demandent: 
mais  comme  cc  fcroic  imprudence  de  le 
conferer  indifteremment  a  tous  ,  aufli 
feroit-ce  cruaute  de  le  refufcr  dans  l’ex- 
creme  necefl'ue. 

Ic  bapcifay  fur  la  fin  du  rnois  dc  Sep- 
tembre  dei’annee  1655.  vne  vieillefem-. 
me  qui  eftoit  a  Pextremite.  Le  Pcre 
Meland  la  voyant  louuent  indifpofee 
1’auoic  inftruite  en  particular ;  mais  ne 
Payant  pastrouuee  afles  feruente,il  n’a- 
uoit  pas  ofe  luy  confier  le  Bapteme :  c’eft 
poUrquoy  Umepria lors  qu’il  partitpour 
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fame  Thomas  de  le  luy  donner  quandt 
ielaverrois  endanger  de  more:  peu  de 
temps  apres  fon  depart  elle  comba  dans 
vne  grande  maladie  ,  laquelle  ie  n’eus 
pas  plutoft  apprife  que  ie  la  baptizay, 
&  luy  donnay  le  nom  de  Marie :  a  peine 
cut  elle  receu  ce  Sacrement  qu’elle 
commenga  a  prendre  de  la  neurriture, 
ce  quelle  n’auoit  peu  faire  depuis 
plufieurs  iours.  Ie  la  lailfay  en  par- 
faite  fante  a  raon  depart  d’Oiiarabiche. 

Le  Pere  Meland  baptiza  deux  peti- 
tes  filles  l’annee  1 652,.  On  ne  croyoir  pas 
que  l’vne  deut  furuiure  vn  moment  a 
fon  Bapteme:pour  l’autrc  comrae  elle 
eftoit  paralytique  de  tout  fon  corps ,  on, 
tenoit  fa  mort  infaillible  ;  mais  contre 

I  1 

1’attente  de  tout  Ie  monde,elles  ont  trou* 
ue  toutes  deux  la  fante  de  l’ame ,  &C  du 
corps  dans  leBapteme :  Depuisleur  gut  jj 
rifon  leurs  parens  one  toujours  eu  en 
grande  veneration  ce  Sacrement. 

Au  moisde  Ianuicr  de  l’annec  16^4. 
quelques  iours  deuant  raon  deparr, 
i’apperceu  qu’vn  enfant  qui  eftoit  enco¬ 
re  a  la  mammelle,  mouroit  entre  les  bras 
de  fa  mere,  qui  eftoit  foeur  de  la  petite 
paralytique ,  dont  ie  viens  de  parler 5  le 
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dis  a  cette  bonne  femme ,  Tu  vois  bien 
que  ton Jiis  va<mourir ;  ft  tu  veux  que  ie  le 
baptize  il  ira  ait  del ,  ou  il  verra  Diea ,  & 
(era  eternellement  bien-heu reux : e  1 1  c  me  re- 
parcic ,  T u  dis  que  fi  ie  veux  que  tu  baptize 
mon  fils  il  ira  ait  del  ,  (ft  verra  Dicu  ? 
fen  fuis  contente  ,  baptize  le.  Ie  voulu 
qu’elle  eut  auparauantle  confencemenc 
de  fon  mary  ,  qui  n’eftoit  qu’a  trois  pas 
de  nous :  de  peur  qu’il  ne  prit  occafion 
de  parler  contre  ce  Sacrcmenc ,  quand 
fon  fils  ,qu’on  croyoit  deuoir  expirer  a 
route  heure  ,  feroit  more.  Elle  courut 
aufli-toft  a  fon  mary ,  Sc  luy  die ,  Voila  le  ■ 
Fere  qui  nous  promet  que  s’ il  baptize  nofire 
fils  if  ira  an  del ;  Ie  veux  refolument  que 
mon  fils  aille  att  del ,  puis  qn’tly  pent  alien 
fon  mary  refpondit  qu  il  le  voulolt  aufii. 
Et  incontinent  elle  me  1’apporta  dans  la 
Chapelle  pour  le  faire  baptizer.  Comme 
ie  me  difpofois  a  luy  donner  ce  Sacrc- 
ment,lepere  de  cette  femme  furuint, 
qui  me  voyant  prendre  le  furpelis ,  Sc 
1’eftole,  me  dit,  Mon  compere  tu  veux  ba- 
gtizer  rnonpetit  fils  parce  qu  ileft  en  danger 
de  mourir ;  que  ne  baptize  tu  aufii  ma  fide 
qui  eft  fort  maladel  Ieluy  repondisqu’on 
i’allaft  querir  ,  Sc  que  ie  la  baptizerois  • 

G  iij 
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aucc  fon  petit  fils  :  fa  Femme  me  l’appor* 
ta  tout  incontinent  ,  Sc  a-yant  yeu  que 
i’alloisbaptizer  ion  enfant, ellefelaifla 
emporter  aux  mouuemens  d’vne  ioye  fi 
extraordinaire, qu’on  eutdit ,  quei’allois 
faire  vne Rcyne de Fa  fille. Ie  la  nommay 
Catherine,  Sc  Ie  petit  garden  Gabriel. 

Ie  rapporteray  finalement  I’heureufe 
mort  d’vne  ieune  femme  Sauuage,  de  la 
nation  des  Galibis*  laquelle  auoit  efte 
fi  long-temps  rnalade  qu’elle  paroiffoit 
plutoft  vn  fquelette  qu’vn  corps  anime: 
ie  menois  quelque  fois  dans  la  cafe  ofi 
elle  eftoit  de  petits  enfants  du  Cate-  . 
chifme  que  i’interrogeois  en  fa  prefence, 
pour  luy  faire  mieux  conceuoir  les  arti¬ 
cles  de  nofire  creance ,  Sc  luy  en  laiffer 
vne  plus  forte  impreillon  dans  refprit: 

Ie  ne  la  preffois  pas  pourtantdefe  faire  _ 
baptizer  ,  parce  que  ie  ne  la  croyois  pas 
fi  proche  de  fa  fin ;  mais  ie  fus  furpris 
quand  on  me  vine  dire  qu’elle  eftoic  a 
1'extremitepeni’y  tranfportay,  Sc  la  trou- 
uay  Ians  mouuement  ,  &  fans  connoif- 


fance  ,  la  refpiration  fi  engagee  ,  Sc  Ie 
pouls  fi  bas ,  que  ce  qui  luy  reftoit  de  fi- 
gnesdevieeftait  des  indicesinfaillibles 
-d  vne  fnorcprochaine :  cojnnae  ie  faifois 
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sous  mes  efforts ,  pour  urer  quelque  mar- 
que  de  repentance  ,  Sc  quelque  te- 
moignage  qu’elle  defiroit  Jc  Bapteme. 
Vn  habitant  de  l’lfle  de  la  Grenade, 
nomine  Gabriel  ,qui  cftoit  venu  voir  la 
malade  auec  moy  ,  m’auertit  qu’elle 
cftoit  deja  froide  ,  &C  qu’ilnefalloit  plus 
vfer  deremife  :  iefuiuisfon  aduis,  Sc  la 
baptizay  fous  condition  qu’elle  fut  en 
eftat  de  profiter  de  ce  Sacrement  ,  ce 
que  i’auois  lieu  de  croire  ,  puis  qu’elle 
auoit  toujolirs  fait  paroitre  vne  grande 
docilitepour  lcsmyfteres  denoftreFoy. 

Cette  pauure  femme  ayant  demeure 
pres  dc  vingt  quatre  heures  dans  l’eftat 
que  ie  viens  de  dire  ,  reuint  a  foy  ,  Sc  rc^ 
cpuura  la  parolle,&:  le  iugement ,  qu’clle 
auoit  aufli  net ,  Sc  aulfi  prefent  quefi  elle 
fcut  efte  en  parfaite  fante.  Ie  n’cus  pas 
plutofl  appris  cette  bonne  nouuelle  que 
ie  priay  le  marchand  qui  parloit ,  Sc,  qui 
entendoit  mieux  la  iangue  que  moy, 
de  l’aller  voir  ,  Sc  de  luy  demander  dc 
ma  part,  fi  elle  fefouuenoit  que  ie  Teufle 
bapcizee  le  iour  d’auparauant  ,  Sc  G  elle 
vouloit  mourir  Gbreftienne  ?  Elle  dit 
franchement  qu’elle  cftoit  refoliie  de 
mourir  a  la  fa^on  des  Sauuagcs :  lernar* 

£  M  '  G  liii 
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chand  luy  reprefenta  que  fi  ellc  mouroif 

das  ceteftat, elle  fcroitmifprabIp,&qu’el- 
le  bruleroit  aiamaisauecle  Diable;  mais 

que  fi  elle  fefaif6itChrefi-ienne,elleiroit 

auCiel,.  ou  ejle  iou'iroit  d’vn  bon-heur 
quine  finiroit  lamais.  Ces paroles  firent 
tanc  d’impreffion  fur  fon  efprit,qu’elle 
le  pria  inftammenc  de  m’appeller  a  Ja 
memeheure.  I’y allay }&ie  trouuayque 
Dieu  s  eftoit  deja  rendu  maiftre  de  fon 
cceur ;  a  peine  pouuois-ie  croire  le  chan- 
gement  quei’y  remarquois.  Cette  fem¬ 
me  eleuee  dans  le  fein  ds  la  barbaric, 
conceuoir  a  demy  mot  ce  que  ie  luy  di- 
fois  de  nos  myfleres,  elle  faifoit  a  ehaque 
moment  des  acdes  de  Foy  ,  d’amour  de 
Dieu  ,  Sc  de  deteftation  4e  fes  peches, 
&  elle  eftoit  fi  puifiamment  preuenue  du 
faint  Efprit ,  qu’elle  ne  fembloit  agir  que 
par  luy  :  luy  ayant  demande  fi  ellevou- 
loit  aymer  Dieu  ,  elle  fit  vn  effort  s’ele- 
uant,  Sc  etendant  les  bras  pour  1’embraf- 
fer ,  corame  fi  elle  l’eut  veu  prefent ;  Sc 
ditd’vne  parole  quipartoitplusducoeur 
que  dela  bouebe  ,  Icheira  3  e’efi;  a  dire  ie 
1'ayme  ,  ie  le  veux  aymer.  Elle  me  de¬ 
ni  andoit  le  Bapteme  auec  des  inftances 
fi  preflantes  ,  &  fi  affectueufes  qu'elle 
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eutarrachedeslarmcsdu  plus  infenfiblej,' 
cequi  fur  caufe  que  la  voyanc  dans  vne 
ft  belle  difpofirion  ,  ie  luy  donnay  pour 
vne  feconde  fois  le  Bapteme  ,fous  con¬ 
dition  que  le  premier  n’eut  pasefte  va-» 
lable,  la  nornmay  Catherine  j  mais 
comme  Dieu  nenous  l’auoitrendueque 
pour  nous  1’ofter,  elle  mourut  vne  ou 
‘deux  heures  apres  ,  fi  cranfporcee  de 
ioye  ,  qu’il  eftoic  facile  de  iuger  que 
ces  grandes  confolations  eftoient  des 
auant-goufts  du  Paradis  ,  Sc  de  I’eter- 

nite  bien-heureufe. 

*»  *  *  »  * 


CHATPRE  XI. 

Les  Sauuavcs  demandent  des 
£> 

en  leurs  Terre s. 

CE  ’n’eft  pas  vne  foible  marque  du 
deffein  que  Dieu  a  pour  la  con- 
uerfion  de  ces  peuples  ,  de  les  auoic 
difpofes  3  demander  des  Francois,  qui 
aillent  eftendre  le  Royaumc  de  Iefus- 
Chrift  ,  en  conqueranc  de  nouuelles 
perrcs  a  la  France  ;  dautant  qu’il  eft  dif- 


Franpis 
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ficilc  que  les  millionaires  qu’on  y  en« 
uoyera,  pour  fages,  &  pour  zeles  qu’ils 
foienc  ,  puiflent  reuflir  aupres  des  Sau- 
uages,  s’lls  fie  font  appuyes  d’vne  colonie 
Fran^oife,  non  feulement  a  caufe  quc 
l’exemple  des  bons  Chreftiens  eft  vri 
puiflant  motif  pour  les  exciter  a  embraf- 
ler  noftrc  Foy  ;  mais  aufti  parce  qu’il  fe 
peut  faire,qu’vn  d'enrr’eux  par  refTen-- 
timent  d’vne iniure  qu’il  aurareceuede 
quelque  Francois,  fe  venge  aufli  bien 
furies  innocens  que  fur  les  coulpables, 
s’il  efpcrc  le  pouuoir  faire  auec  impuni- 
te;de  quoy  nous  auons  vn  cxemple  tout 
recent  en  ce  qui  eft  arriue  aux  Peres 
Aubergeon5&  Gueimu  ,  dans  Mile  de 
faint  Vincent.  Vne  bonne  colonie  nous 
rnettra  a  couuert  de  ce  danger  ,  &:  les 
Gaiibis  qui  demandent  des  Francois, 
nous  protegerontcontrc  les  autres  peu- 
ples:  car  commecettenation eft  vnedcs 
plus  rcdoutables  de  la  Eerre  ferme  ,  leurs 
voifins  n’oferont  pas  nous  nuke,  de  peur 
de  les  offenfer. 

Les  principales  raifons  qui  leur  font 
deiircr  les  Francois,  font , qu’ils  fe  per- 
fuadent  que  par  leur  moyen  ils  debite-' 
ront  les  marchandifesdu  pays,  &pour- 


( 
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tone  auoiren  efehange  des  haches,  des 
ferpes  ,  des  coutcaux  *&  plufieurs  autres 
chofes  femblables  ,  done  ils  ne  fe  peu- 


uent  point  paflTer:  &  qu’cftans  ennemis 
irreconciliables  des  Efpagnols  ,  &:  do 
quelques  nations  Sauuages ,  ils  aurone 
vn  grand  appuy  des  colonies  Frangoifes. 
11  eft  bon  neantmoins  que  les  Francois 
ne  s’intriguent  point  dans  leurs  guerres, 
autrement  ils  fe  ferraeront  la  porte  dans 
les  nations  ennennes  qu’ils  nepourronc 
reconcil'ier. 

Ils  s’aflemblcrent  trois  ou  quatre  iours 
auant  mon  depart  pour  dcliberet  fur 
cette  aftaire  ,  &:  determiner  s’ils  appelle- 
roientles  Francois dansleurs  terres.  Le 
refultat  de  leurconfeil  fut,qu’on  char- 
gcroit  Macau  ,Capitaine  denoftre  Car- 
bet  de  faire  en  forte  que  1c  marchand  do 
la  Grenade  ,  qui  s’en  deuoit  retourner 
aux  Hies ,  priat  inftamment  les  Capitai- 
nes  des  Francoisdelcurenuoyerdes  ha- 
bitans  pour  demeurer  auec  eux.  Macau 
s'aqnita  loigneufement  de  fa  commif- 
Ijon ;  mais  il  eut  vn  difterend  dans  cette 
affemblee  qui  fait  voir  l’afFe&ion  qu’ila 
pour  les  Frangois :  car  vn  autre  Oapitai- 
ne  s’oppofanc  a  leur  etabliflcment  ,  il 
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scmporta  fi  fort,  que  p*enant  vn  cou~ 
teau  a  ja  main  ,  ihcourut  a  luy  pour  le 
tuer  >  qu  il  cut  fait,  s’il  n’en  euc  cftc 
cmpeche  par  ceux  qui  eftoient  preiens. 
II  vine  incontinent  a  moy ,  pour  me  de- 
charger  fon  coeur ,  5c  me  fitparoitre  tan£ 
de  rellentiment,  5c  tant  de  fureur  con- 
tre  celuy  qui  nous  auoit  efte  contraire^ 
que i’auois peur qu il ne laffaflinat.  Get 
liomme  neantmoins  centre  lequel  il 
eftojt  fifort  en  choleren’auoit  die  quecc 
mot  j  Si  no m  aphelions  les  Francois  ,  ils 
'uoudront  cjlre  les  maijlres,  Fay  fuiet  de 
croire  qu’il  y  auoit  vn  peu  de  boifTon  fur 
le  ieu :  car  comme  ie  Juy  en  parlay  deux 
fours  apres ,  il  me  temoigna  en  auoir  de 
la  confufion  ,  Sc  changea  aufli-tofl  de 
difeours. 

LesGalibis  ne  font  pas  lesfeuls  peu- 
ples  dans  la  prouince  d’Giiarabiche  qui 
.defirenc  les  Francois  :  les  Core  ,  les 
Arotcs  ,  &lesParia ,  leurs  allies,  ne  nous 
Foiihaitent  pas  auec  moins  d'ardeur  :  il 
arriua  neantmoins  vn  accident  Tan  i 
qui  nouspenfa  mettre  mal  auec  lesParia. 

Vn  libercin  Francois,  qui  auoit vou- 
lu,  comme  on  croit,  debauchervne  fem¬ 
me  Sauuage  ,  ayant  efle  tue  fur  1c  bord 
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de  lamer, par  quelques-vns  de cette  na¬ 
tion  ^  cet  accident  les  obljgea  de  fe  tenir 
long-temps  fur  leurs  gardes,  dans  1’ap- 

prehenfion  qu’ils  eurent  queues  Francois 

ne  le«r  fxlTcnt  la  guerre,  pour  venger 
cette  mort.  Mais,  ayans  appris  que  Fe- 
rtois  a  Oiiarabiche,  ils  deputerent  vn 
Capitaine  de  leur  nation  pour  me  prier 
de  leur  vouloir  moyenner  la  |?aix  auec 
les  Gouuerneurs  des  Ides,  temoignans 
vn  grand  deplaifirdu  malheur  quieftoic 
atriue  ;  &  oft'rans  de  leur  donnerdes  Ef- 
claues ,  s’lls  vouloient  leur  accorder  cet¬ 


te  grace. 


*L.e  pauure  Capitaine  fe  tint  quelqucs 
lours  a  1’ecart  dans  vn  village  eloigne  dil 
noftre  de  deux  ou  trois  lieues,  n’ofant 
paroitre  deuant  moy  ,  de  crainte  qu’il 
auoit  que  ie  ne le  tuafle,  pour  tirer  raifon 
du  meurtre  qui  auoit  efte  commis.  II 
employa  quelqucs  Galibis  pour  Icauoir 
de  moy  d  i'cftois  fache  concre  luy  ,&c  me 
dt  due  it  ft  auoit  point  trempe  dans  ce 
w ajja c re  ,  ti il  cfioit  plus  Galtby  ij ue 
Paria  ,  ay  ant  vecu  plus  long- temps  par  my 
eux  puauec  cettx  de  fa  propre  nation .  H 
Sioutoit  de  plus  cpu  apres  cpu  i /  in  auroit 
parie  ti  nett  venger  I’imure  qu’on  auoit 
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fans  aux  Fran  con  ,  &  qu  ajfeurement  it 
pen  droit  le  meurtrier  a  vn  arbre ,  aufi  tojl 
quit  Vauroit  rencontre:  quit  me  deman  doit 
jiulement  la  fauetsr  de  me pouuoir  entrete- 
nir  en  affair  ante.  Ie  fus  bien  aife  de  ren- 
contrer  vne  occafion  fi  fauorabJe  de 


nouer  amine  auec  cette  nation  :  ce  qui 
me  fit  repondre  a  ceux  qui  meparloienc 
de  fa  part;  qu’il  nation  nen  a  apprehends r 
demoy ,  que  i’ejioit  G alibi  d’afeflnm  }  aufi 
bien  que  luy  ,  quit  ponuott  rvemr  fans 
crainte  ,  &  s’ajjeurer  que  ny  moy  ,  ny  le 
Francois  qui  efioit  en  ma  compagnie  ne  luy 
fertons  aucun  mal.  Quelque  afleurance 
que  ie  luy  eufle  donne  ,il  n’ofa  iamais 
venir  dans  ma  cafe  qu’acoropagne  de 
trente ou  quarante  Sauuages ,  qui  entre- 
rent  les  premiers  ,  &  lc  rangerent  en 
hayc ,  comme  s’ils  euflent  efte  les  gardes 
du depute.  Quoy  qu’il  fut  fi  bien  efcor- 
te  ,  8c  que  ie  n ’eufle  ny  la  volonte,  ny 
ie pouuoir  de  luy  nuire  3  il fe  tenoit  tou- 
jours  al’ecart ,  &  leplus  eloigne  demoy; 
II  luy  fallut  parler  long-temps  ,  &  memc 
luy  faire  des  prefens  ,  auant  que  de  le 
pouuoir  r’afleurer.  Mais  ayant  enfin  re- 
connu  que  ie  n’auois  point  de  mauuais 
deflcincontre  luy  ,  il  fuyuit  Macau  qui 
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lay  feruoit  d’interprete  ,  Sc  dmtro- 
dueteur  ,  Sc  ic  vincfeair  aupres  dcmoy. 

M’ayanc  expofe  fa  commiflion,  Sc  te~ 
moigne  vn  grand  deplaiiir  d ft  malheur 
qui  eftoic  arriue  ,  ic  luy  remonftray  aucc 
douceur  lefujet  queles  Francois  auoient 
de  fe rdfentir  de  cetce  rnorc,&duy  promis 
d’ecrire  amonheurle  Gouuerneur  dela 
Grenade,  qui  auoic  eftc  le  plus  offend 
en  cette  affaire,  ce  que  ie  fis  quelque 
temps  apres ;  en  forte  que  la  paix  leur  a 
efte  accordee  ,  Sc  la  bonne  intelligence 
entr'eux,  Sc  nos  Francois  ,renouuellee. 

Les  Galibis  de  Balime,  qui  ne  nous 
connoiflent  que  par  reputation  ,  noiis 
demandent  pareillcment  depuis  trois 
ans ,  Sc  font  tout  leur  polliblepourauoir 
dcs  Francois.  Le  nieme  habitant  dc  la 
Grenade  ,  duquel  Fay  deja  patle  ,  nva 
rapporte  qu  eftant  dans  leur  pays  >  iis 
iuy  auoient  donne  commiflion  de  prior 
deleur  part  Meffieurs  les  Gouuctneurs 
des  I  lies  de  leur  enuoyer  vne  colonic 
pour habiter leursccrres.  -  n. 

Balime  eft  vne  riuiere  de  la  Guiane, 
qui  a  fon  embouch'eure  a  fix  lieucs  du 
fleuue  d’Orinoc  a  deux  de  eleuyde 
Magourou  $  clle  pent  porter  dc$  na* 
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Hires  iufquesacinquante  lieues  dans les 
terresoii  font  les  Galibisqui  demandenc 
desFran^ois.  Ils  en  attendoient  encore 
au  moisde  Mars  de  l’annee  1(354.  Carie 
parlay  en  ce  meme  cemps  a  des  Sauuages 
de  Balime  ,  quimeconfirmerenc  ce  que 
cet  habitanc  de  la  Grenade  m'en  auoit 
dit,&  m’alTeurerencqu’ils  auoientordre 
de  luy  faire  reproche  de  ce  qu’il  n’execu- 
toit  pasfapromefTe,ilsmedirentde  plus* ■ 
qu’ils  auoient  deja  baty  vn  fore  ,  dans 
lequel  les  Francois  fe  pourroienc  loger 
aufli-toft  qu’ils  feroienc  arriues.  Vn 
Sauuage  Cbreftien  ,  nomme  Bacouie, 
baptize  autre  fois  par  les  Efpagnols, 
homme  de  grand  credit  parmy  les  Gall- 
bis  de  ce  lieu,  follieice  puilfamment  cetce 
affaire,  &  fait  tout  fon  poflible  pour  la 
faire  rcu  (fir. 

Voila  deux  grandes  portes  ouuertes 
al’Euangile ,  pourucu  que  les  Francois 
qu’on  y  enuoyera  ne  nous  les  ferment 
pas ,  comme  d’autres  ont  fait  en  quelque 
partie  de  la  Guiane  ,  paries  cruautes 
qu’ils  ont  exercees  fur  ces  pauures.  infi- 
delles ,  &  par  vne  conduite  defaprouuee 
de  toutle  monde ,  particulierement  de 
ceux  qui  lesontenuoiez.  Ilfautfouuent 
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tiendu  temps  pour  guenr  vnc  playe,qui 
fe  fait  en  vn  moment  ,  &  nos  regrets 
n  empeclrent  pasla  perce  de  cant  dames, 
tqui  periffientpar  la  faute  d’aucruy  ;c’eft 
pourquoy  ieconiure  tousceux  qui  vou- 
dront  s’vnir  ,  &  faire  vne  cornpagnie, 
pourfauoriferla  conuerfion  des  Sa ima¬ 
ges  ,  de  faire  vn  grand  chois  des  perfon- 
nes  quicompoferont  la  colome  qu’ils  v 
enuoyeront:  On  n’y  peut  apporter  trop 
de  precaution  ,  &  fur  tout  a  legard  de 
ceux  a  qui  on  en  donnera  la  conduits: 
car  s’ds  ne  font  vertueux  ,  &  s’ils  n’ont 
vne  grande  affabilite  pour  gagner  les 
Sau u ages,  &  beaucoup  de  prudence,  &; 
d  adrefle  pour  tnenager  leurs  efprits,  il 
eft  bien  difficile  qu’ils  y  puHTenc  reuffir. 


CHAPITRE  XII. 

Mon  depart  d'OUarakche  pour  les  Jjle.u 
&  ram  re  tom  en  France. 

DIeu  m’ayant  affbge  d’vneindifpofi- 
tion  qui  nc  diminuoit point,  ie pris 
i&folution  daileraux  Iftes,pour  changer 
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d'air,  &  pour  y  trouuer  quelque  remede, 
ie  tenois  mon  deflein  fecret  ,  de  peur 
que  les  Sauuages  ne  s’y  oppofaffent ,  ils 
le  decouurirent  neantmoins  deux  iours 
deuant  mon  depart,  &:  m’en  firentdes 
rcproches  en  des  termes  fort  obligeans^ 
car  Macau  me  vint  trouuer  en  ma  cafe, 
&  me  dit ,  Mon  compere  que  t'ay-te  fait ? 
pourquoy  me  veux-tu  quitter  ?tu  veux  re~ 
tourner  aqx  Ijles  :  t’ay-ie  facbe  en  quelque 
chofe  ? quelquvn  de  mes gens  ta-t  ildepLid 
crains-tu  nos  ennemis  s’  dis  moy  ie  te  prie 
pourquoy  tu  nous  veux  abandonner  ?  Ie  luy 
repondis  que  ce  n’eftoit  pour  aucune  de 
ces  raifons  j  mais  pour  aller  chercher 
quelque  remede  a  mon  mal  ,  qui  aug- 
mentanttousles  iours,  deuiendroit  auec 
le  temps  incurabl«,&:  me  rendroit  tout 
a  fait  inutile  parmy  eux,que  ie  les  aymois 
tous  tendrement ,  &C  que  ie  luypromet- 
tois,  qu’au casque iene  pufle  pas  rcue- 
nir ,  ie  luy  enuoyerois  enma  place  deux 
de  mesFreres,qui  eftoientaux  Ifles. 

Cette  promelfe  fembla  rendre  la  vie, 
&:  la  parole  a  ce  pauure  homme  :  cara 
reprenantfon  air ,  &  fa  gayete  ordinaire, 
il  me  dit ,  Fotla  qut  va  bten ,  mon  compere , 
fats  done  comme  tu  dis  s  mats  aduertts  tes 
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Jr e res,  que  qnand  ds  rviendront,ils  amenent 
aucc  eux  fix  autre s  Francois  dans  mon  Car** 
bet ,  ieferay  des  v  hires  pour  tons  i  gpue  s'll 
vient  quclques  autres  Franpois  ils  s’ iron  t 
loger  &ux  villages  prochains  ,  on  bon  Unr 
femblera . 

radjoutayque  ie  n’auofs  point  d  au¬ 
tre  deplaifir  en  lequitrant  ,  finon  qu’U 
n’eftoit  pas  Chreilien  :  il  me  repartit, 
l'en  ay  regret  aufi  bien  que  toy }  &  ic fou- 
haite  de  I'eflre  s  mais  tu  ne  veux  pas  que  ie 
le  fois  fans  y  auoir  bien  penfe  :  Fat  ten  do  is 
que  tu  fceujfs  vn  peu  tnieux  nofre  lan^uef 
pour  te  propofer  tries  doutes  :  tu  vois  bien  le 
Join  que  hay  de  hennoyer  tons  les  iours  mes 
enfans 3  afn  que  tu  les  wfirufe  :  d'ou  tu peux 
iuger  que  ie  veux  efire  chreftien  l  II  pou- 
Uoit  encore  adiouter  vne  autre  preuue 
de  1  inclination  qinl  auoit  a  la  Religion 
Chrcftienne  3  c  eft  qu’il  me  vine  prier 
quelque  temps  deuant  mon  depart,  dal- 
ler  inftruire  3  &:  bapeizer  vn  Capitaino 

Gabby  3  qui  auoit  cite  mordu  d'vn 
Serpent. 

Queiques  iours  deuant  mondepartle 
gar^oti  Francois  qui  eftoit  auec  moy  a 
Ouarabiche.mevint  prierdele  Iaifferen 
terrefeime  ?  pour  le perfedhonner  en  la 
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langue  dcs  Galibis ,  Sc  par  ce  moycnfe 
rendre  plus  vcileaux  Peres  qui  y  feroienc 
enuoyes  5  leluy  accorday  facilementfa 
demande,qui  eftoic  conforme  amon  de¬ 
fir  ,  Sc  le  confiay  a  Macau  Capitaine  de 
noftteCarbet.  Entre  les  ordres  que  ie 
ladlay  ace  ieurie  Miffionnaire,  ic  luy  re- 
commanday  de  njifitcr  fouuent  nos  nou¬ 
veau  x  CbrtJHens  ,  dr  duller  dans  tons  les 
Car  bets  du  voifnage  pour  y  infiruire  ,  dr 
pour  y  bapti&er  les  adultes  dans  t extreme 
necefit  e  s  dr  far  tout  les  enfans  qu iliugeroit 
ejlre  en  danger  de  wort*  Ie  luy  donnay 
auffi  charge  d’auertir  dans  tous  les  villa¬ 
ges  ,  qu  on  Penuoiat  querir  au  bejotn  s  & 
de  fane  prior  Dieu  tons'  les  tours  les 
enfans  ,  dr  de  lour  continuer  les  inf  ru¬ 
ctions  que  ie  leur fiifois 5  aux  heures  ?  dr  de 
la  fafon ,  qu  il me  P  audit  veu pratiquer •  Ie 
I'auertis  aulli  de penfer  tellement  aux  au - 
ires  ,  qu  il  ne  Poubhat  pas  foy  meme  :  que 
demeurant  feul ,  dr  ft  leune  an  milieu  de  U 
Barbaric  ,  dr  de  tant  de  nations  irf delies  ^ 
il  dcuoit  efre  continue llement  far fes gardes ^ 
dr  que  comme  il  feroit  fans  Prefire ,  dr  fans 
Sacremens  >  il  dcuoit  fane  fouuent  d(  s  aties 
de  contrition yfe  tenan  t  toujour* preft demon* 
nr,  puis  que  luy ,  dr  tousles  hgmmes  nc  faa- 
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uoicnt prfs  le  moment  ,  auquel  ils  Jeroient 
obliges  de  compare! tre  dcuant  Dim. 

Apres  luy  auoir  donne  ces  auertiffe- 
nienSjiem’enbarquayi&r  partisd  Oiiara- 
biche  le  zz.  iourde  lanuier  l’annee  1654.. 
pour  me  rendre  a  la  Martinique  >  cu  le 
n’arriuay  neanrmoins  que  long- temps 
apres  ,  a  eaule  des  vens  contraires ,  Sc  du 
feiour  que  ie  fus  contraint  de  faire  en 
l’lfle  dela  Grenade. 

Les  Chirurgiens  quifont  toutenfem- 
ble  Medecins  dans  les  Illes,  nem’eurenc 
pasplutod  veu,  qu  ils  me  condamnerent 
a  retourner  en  France  :  afleurans  que  ie 
ne  me  remettrois  iamais  que  dans  l’air 
natal  ,  &  dans  vn  climat  plus  tempere. 
I'edaiay  neantmoins  route  forte  de  re- 
medes  pendant  vn  an;  mais  inutilemenc, 
&  fus  endn  oblige  de  fuiure  leur  aduis, 
&  de  repalTer  en  France  :  ou  Dieu  m’a 
fait  la  grace  de  reprendre  vn  peu  mes  for¬ 
ces  ;  mass  comme  ie  croy  qu’il  ne  me  les 
a  rendues  ,  qu’en  confideration  de  ces 
pauures  Barbares  ,  i’eftimerois  faire  vn 
a  die  d’iniuftice  ,  fi  ie  ne  les  facrifiois  en- 
tierement  a  leur  feruice.  Cell  pourquoy 
ie  me  difpofe  a  retourner ,  pour  feruir  de 
guide  a  nos  Millionaires,  qui  ne  f^auent 
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ny le  chemin  ,  ny  lalanguedu pays. 

Ic  n  at  tens  plus  pour  ce  voyage  que  les 
moyens  dy  pouuoir  pader  ,  &.  vn  bon 
n  ombre  dc  P eres  capables  dexecuter  vn 
ii  grand  deffein . C eft  l  ouurage  de  Dieus 
c  eft  Ion  aftaire :  ecus  les  cceurs  des  hom- 
mes  lontentre  fes  mains;  illeurinfpirera 
cequ  iliugera  le  plus  a  propos  pour  Ton 

feruice ,  &  pour  le  falut  de  cant  de  mil* 
lions  d* A  mes. 

Au  rede  ce  voyage  n’eft  pas  long  , 
oifficiic  au  poindt  qu’on  fepourroit  per- 
luader  ,  on  le  peut  faire  en  y.  ou  6.Cc- 
niaines,  &  memes  en  moins  de  temps.  II 
ne  le  pade  point  de  mois  qu’il  ne  parte 
des  vanTeaux  pour  ces  pays  ,  &;  les  Cor^ 
faires5que  plufieurs  apprehendent ,  ne 
Tone  a  craindre  que  fur  les  codes  del  Eu¬ 
rope  ,  on  n  en  rencontre  point  dans  cette 
route.  Mais  quand  i  1  nous  fau droit  fouf- 
frirbeaucoup,  &eduyer  de  grands  dan¬ 
gers  ,  ce  feroit  auosr  peu  de  zele  3dc  ne 

vonloirpascntreprendrepour  le  feruiee 

de  Dieu ,  &  pour  la  conuerfion  de  tanc 
de  peoples  ,  vn  voyage  que  cant  de  mir- 
ehands ,  rant d  autres  particuliers  font 
tous  les  lours  pour  des  interecs  tempo- 
rels.  II  n  y  a  que  celuy  qui  nous  arache- 
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tes  par  famort,&  par  Ton  fang, qui  f^achc 
ce  que  vaut  vneamemous  pouuons  dire, 
neantmoins  fans  craindrede  nous  trom- 
p.er ,  qu’vn  feul  Sauuage  de  rant  de  mil¬ 
lions-  ,  qui  one  efte  damnes  depuis  fix 
milleans,  &  des  autresqui  le  perdronr, 
fi  on  ne  les  fecourt  ,  vaut  mieux  que 
toutes  les  richefles , &tous  les  threfors 


des  Indes. 

C’eft  chofe  digne  de  compalTion, 
que  dans  quaere  cens  lieues  de  code* 
qu’on  compte  depuis  la  riuiere  des 
Amazones  iufques  a  Comana,  &c  dans 
des  cerres  prefqu’infinies  qui  s’eten- 
dent  du  Nord  au  Sud  ,  il  n’y  ait  aucun 
Preftre,ny  Religieux  qui  puilfe  inftrui- 
re  en  la  Foy  vne  innombrable  mul¬ 
titude  de  peuples  qui  y  font  compris ! 
Ics  autres  nations  de  l’Amerique  peu- 
uent  tftre  fecourues  des  Efpagnols  ,  &C 
des  Portugal’s  ;  rnais  perfonnene  penfe 
au  falut  de  cedes- cy  ! 

Ie  regarde  ces  pauures  rnalheureux, 
cottime  autant  de  perfonnes  ,  qui  one 
fait  naufrage  ,  &  qui  emportes  par  les 
flots  ,  tendent  les  mains  aceux  qui  les 
peuuent  fecourir  :  n’elt-ce  pas  cruaute 
dc  les  laiffer  perir  nnferablement  ,  les 
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pouuanc  fi  facilement  fauuer  ?  Nousne 
ijaunons  contribuer  que  de  nos  fueurs 
&  denostrauaux,  &s’ddl  befomde  no- 
ltrc  iang  a  la  conuerfion  de  ces  peuples; 
mais  toucJemonde  y  peuc  cooperer  par 
iesvcrux,  &  paries  prieres. 

Nous  ferons  Je  plutoil  que  nous 

pourrons,  deux  femmaires  en  cerre 

feimc  ;  J’vn  de  petits  gardens  ,  done 

nous  prendrons  le  foin  ,  laucre  de  pe- 

tites  nUes,donc  nous  donnerons  la  con- 

duitea  quelques  fages,&;  vertueufes 

rpnimes.  C  eftle  meiiteur  moyen  pour 

conuertir  b;en  colt  tour  le  pays  ,  &  pour 

gagner  !es  peres ,  &  ips  meres  par  le$ 
eii  * 1  n  c 


fa 


ns. 


Mon  c her  Ledeur  pries  Dien 
cju  il  donne  id  benediction  a  cette 
encreprife  ^  &  dittes  luy  iouuenn 
:iuec  nous  ,  &  auec  le  grand  Apo- 
iirc  4es  l  ndes  S,  Francois X'auier  : 


Crcateur  ae  l  J/' timers  3  jouuenes 
njous  que  les  arms  des  Infiddles  font 
:uo)  im  cs  3  ff)  touurage  .de  vos  mains 3 


*# 

aw 


del'  Amerique.  n{ 

ft)  neantmoins  les  Enfiers  fe  remplijfient 
ions  les  iours  an  meffris  de  njofire  nom3 
&  a  l  auantage  de  a >qs  ennemis  ,  de  ces 
miferables  ,  &  infiortunees  Creatures  ! 
Grand  Dieu  ayes  egard  au  fang  que 
I  efus.  Chrifl }  v  of  Ire  fils  i  a  repandu  pour 
cux,  aujfi  lien  que  pour  tous  les  autres 
hommes ;  ft)  dla  cruelle  mart  qu  il  a  foufi- 
ficrt  pour  leur  falut.  He  !  Seigneur  3  ne 
permettes  pas  a  tauenir  que  'vofire  fils 
nofire  Sauucur  ft)  nofire  Maifire  3  fbit 
meprifie  des  I  n fide  lies  ;  mats  fiaites  qu’ils 
connoiffient  auffi  bien  que  nous  tceluy  que 
merite  d’efire  ayme  ,  &  d'efire  konore 
eterneUement  de  toutes  les  Creatures „ 

s-A. infi joit  il. 
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EXTRAIT  D’VNE  LETTRE 

De  Saindfc  Chriftophle  ,  du  14. 

luin  i6jy.  contenant  quelques 

nouuellesduPays. 

,*•  / 

Cette  relation  ejlant  imprimee }  nous 
anons  receu  des  lettres  de  S.  Cbrijlophlt t 
qui portent  quelques  nouuelles  afje %  con- 
Jiderables  3  pour  nen  point  priuer  le 
public j'voicjy  les  principals. 

-  v  ^  si  -  •.  *  «  / 

^  / 

*'  t  .  \  *  * 

LEs  Francois  ont  efte  fort  alar- 
mesde  Fapproche  del’armee 
nauale  d’Angleterre  compofee 
deyo.  voiles  ,  &  de  10000.  combat- 
tans  ;  EllepalTa  a  la  veue  de  Saindt 
Chriftophle  le  16.  d’Auril  *,  &  prill 
fa  route  vers  les  Ill es  de  S.  Domin- 
gue  &  de  Cuba  j  quiappartiennent 
aux  Efpagnols.  Les  Generaux  de 


cette  armee  dnuoyerent  complf: 
men  ter  Monfieur  le  Badly  dc 
Poincy  ,  &  rafieurerenc  qu’ils 
auoienc  ordre  de  maintenir  l'v- 
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nion  ,  &  la  bonne  intelligence, 
qui  auoitefte  de  tout  temps  entre 
Ids  deux  nations  *,  le  fieur  Euret 
Gouuerneur  des  Anglois  qui  font 
a  S.  Chriftophle  ,  luy  conftrma  la 
mefme  chole  ,  par  trois  des  prin~ 
cipaux  habitans  de  Flfte  ,  par 
lefquels  il  luy  fit  reprefenter,  que 
depuis  qu’il  auoir  pris  pofleftion 
de  Ton  gouuernement ,  il  n  auoic 
pas  encore  figne  i’ancien  traitede 
paix  ,  fait  entre  les  Francois  &  les 
i\  nglois,&  que  s’il  le  trouuoit  bon, 
ils  le  renouuelleroient.  Ce  qui 
ayant  efte  agree  de  Monfieur  de 
Poincy  ,  la  paix  a  efte  confirmee 
felon  les  anciens  articles , fans  au- 
cun  aduantage  d’vne  nation  ,  fur 
1’autre. 


Elies  portent  pareillement,  que 
le  PereMeland  elt  en  bonne  lante'. 
Sc  qu’il  trauailleauec  beaucoup  de 
fuccez  en  terre  ferme  ,  a  Finllru- 
<5tion ,  Sc conuerfion  des  Sauuages 
voifins  de  Sain£t  Thomas  Dori- 
noque  ,  done  ll  adeja  baptize' bon 
nombre. 

Tandis  que  le  Pere  M  eland 
prefche  la  Foy  aux  Sauuages ,  al  lie's, 

,  Sc confederes  des  Ffpagnols,  nous 
nous  dilpofons  a  en  faire  autant  a 
ceux  qua  lont  leurs  ennemis,en  for-, 
te  que  par  ce  moyen  nous  entre- 
prendrons  la  conuerfion  des  vns  Sc 
des  autres ,  &pourrons ,  en  trauail* 
Janta  leur  lalut,  les  reconcilierplus 
aifemenc. 

Nous  auons  aufli  receu  nou- 
u  el  les  que  la  paix  le  traite  entre 
les  Francois  &  les  Sauuages  Ca~ 
raybes  des  Hies,  &  que  ceux  de  la 
Martinique  ,  &  de  la  Dominique  . 


I 


cominencent  a  vificer  les  Frangois  ; 
ce  qui  nous  flit  croirc  que  lcs  Sau-; 

uagesde  S.  Vincent  enferontbien-; 

toil:  autant,  &  que  cette  terre  qui 
fut  arroulee  lannee  paflee  dulang 
de  deux  de  nos  Peres  3  ne  demeure- 
ra pas  fterile,  &  fans  fruit. 

Cette paix  rant  deliree  fera  plus 
ferme  ,&  plus  alfeure'e  que  par  le 
paffe,  dautant  que  les  deux  partis 
ont  efte'  fi  fort  incommodes  de  la 
guerre ,  qu’il  feront  tout  leur  polli- 
ble  pour  l'euiter  a  I’auenir  ,  &  le 
chemin  de  terre  ferme  fera  plus  ii- 
bre  a  nos  Millionaires  ,  aufquels 
les  feuls  Caraybes  pouuoient  ap- 

porter  quelque  empefchemenL 
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DES  GALIBIS, 

SAVVAGES  DE  LA  TERRE  FERME 
de  i’Amerique  Meridionale. 


Par  Ic  P.  Pierre  Pelleprat, 
U  Cornjtagnic  dc  1  e  s  v  s. 
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INTRODVCTION 

A  LA  LANGVE 

DES  GALI’BIS, 

SAW  AGES  BE  LA  TERRE  FERME 
de  lAmerique  Meridionale. 

E  latisfais  en  cet  ecrit 
a  plufieurs  perfonnes  de 
confideration  ,  qui  m’onc 
fouuent  interroge  fur  la 
langue  des  Sauuagesauec 
lefquels  i  ay  vecu  dans  la  terre  ferme 
de  noftre  Amerique  :  Et  qui  one  defire 
que  ie  leur  en  donnalfe  quelque  con- 
noiflance.  l  ay  cette  creance  que  ce  pe¬ 
tit  trauail  ne  fera  pas  inutile  a  ceux  qui 
auront  delfein  de  fe  tranlporter  en  ces 
contrees,  foit pour  le  trafic.  Sc  pour  la 
culture  des  terres  ;  ou  pour  y  acqueric 
des  couronnes  danslaconuerfiondeces 
peuples  infideles. 
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Auant  que  d’cntrcr  dans  le  difcours 
de  cctte  langue,  il  fcra  bon  dc  remar- 
qucr  qne  ces  peoples  ,  s’etendans  bien 
loin  dans  les  terres  ,  one  quelques  cer- 
rnes  pour  s’exprimer  differens  les  vns  des 
autres,&:  qui  ne  font  pas  par  tout  les  me- 
ines,bicn  que  ce  nc  foie  qu’vne  mcrac 
langue; que  nos  Franpois ,  a  monauis , 
pourrontprononcer  auec  facilite,  puif- 
qu’elle  eft  douce,  &  qu’elle  n’a  aucun 
accentrudc,  ny  prononciarion  gutcura- 

1 e . 

Elle  eft  compofeedes  memes  parties 
que  les  autres  dont  nous  auons  connoif- 
fance  :  car  elle  a  desVerbes,  des  Nows,  des 
fronoms,  des  Conionliions  ,de  s  Dijionctions , 
des Prooefitrcns ,  &  des  Aduerbe^s  &  mcme 
des  Panic  ales  qui  ont  quelque  fignijication, 
cu  qui  Jeruent  a  C  elegance. 

\sCsVeybes  n  one  pour  1  ordinaire qu 
vne  meme  cerminaifon  pour  routes  les 
trois  perfonnes  >  la  Caradtcriftiquc  ciel- 
cjuellcs  eft  marquee  le  plus  fouuenc  p.it* 
la  premiere  lettte*  La  premiere  perfonne 
eft  ordinairement  defignec  par  la  con- 
fone  S.  la  feconde  par  CM.  &  la  croi- 
fieme  par  N.  en  voicy  plufieurs  exem- 

ples. 


a  la  langue  des  Galihis . 

SKdJfli  y  It f  faiSy  Sic  about 


M tcafia  y  Tu  fit  is  y 

N  tCctJfi  y  ll  flit. 

6b out  y  le fits  vena , 
MoboiiiyTu  es  vemiy 
Noboiiiy  1 1  eftvenu. 

r-' 

Sccalijfit  y  1  'appreriSy 

M  ecaliffityTu  appresy 

N  ecMijfit  j  llupprcd . 


5 

fay  fait , 
Micdboui  y  Tu  as  fiut> 
Nic about  ,  liafait. 

■S inter Oy  Tecrisy 
Mimero  yTu  ecris , 
Nimero  y  ll  ecrit . 

Seed  lilt  y  fay  app  ris  ? 
Mecalitipfu  asapprtSy 
N ecaliti,  1 1  a  apprts . 


Soaou/y  fay  mange? 

M ono  'uiy  Tu  as  mangi\ 

Nonciii ,  l la  mange . 

Les  noms  font  pareillement  indecli- 
mabies,  &  none  point de  diftin&ion  dc 
nombres,  ny  de  cas;  II  y  en  a  de  Subltan- 
tifsaufli  bicn  que  d’adieftifs  :  mais  les 
vns  ny  les  antres  ne  changent  point  de 
terminaifon  en  quel  regime  qu’ils  fe  ren- 
contrent.  Exemple ,  Code  ugnifacva/ia- 
mecom  & Iroifpa,  veut dire  beau-  ,  ou  ban. 
vn  Galibi  feferuira  decet  Adie£tif,&: 
deceSubftantif  en  cette  forte  ,  Ban  are 
arma.ro  i  roup  a  code ;  M  on  compere  done  may  de 
bans  hamecons:  &  (1  ie  veux  loner  mes  ha- 
mecosji’adioufterayj  doit  m&rg  broupa  cone, 
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les  hamegons  qui  font auec  moy font  hons ,c’ eft 

a  dire  t  ay  debons  hamegons. 

Les  Pronoms  Perfonnels  Tone  Aott, 
moy  :  Amolo,  toy:  Moco ,  ou  moce ,  luy  :  l’ln- 
terrogatif,  Qui  ?  Noke ,  Anoke  ?  No  he  n't- 
rounboui\  qui  eft  mort  ?  Anoke  ncmoiti  mails? 
qui  a  derobe  le  couteau  ?  Le  Poflefllf  eft 
fouuent  defigne  par  ces  trois  voyelles, 
e,a,o ,  par  exemple  ,  emourou  ,  mon  fils  , 
amour  ou ,  ton  fils ;  omourou  ,  fon  fils  ,  mais 
le  plus  fouuenc  il  eft  foufentendu  ,  &c 
n’eft  pas  exprime  de  parole. 

Voicy  vn  exemple  dcs  Coniontt'tons , 
&  vn  autre  des  DiJionPhons ,  Ougllan ,  Ou- 
lidnroba ,  les  hommes  ,  &  les  femmes  aufi : 
Net  Keremeci ,  neimalla,  ou  vn  rafoir ,  ou  vn 
couteau.  Les  Propofitions  font  en  grand 
nombre  ,  voicy  cellesdont  i’ay  quelque 
cSnoiflance :  Ta, ou,  T dca  fignine  au,  dans 
ou, dedans,  Hueiouta ,  Au  Soldi:  Connobo- 
f  t ,  A  la  pluye.  Autota ,  ou  ,  Autotdea,  dans 
la  cafe.  Boco ,  pour ,  centre  ,au,Sc  aux.  Oboiii 
G alibi  hbco  ,  le  fid s  venu  pour  les  G alibis: 
TeUke  lefus  ydouame  boco ,  lefts  e FI  fdche 
centre  les  medians  :  Aoh  Iroupa  mourou  boco , 
1  e  fit  is  bon  a  mon  fils ,  ou ,  le  fuis  bon  d  mes 
erf  am.  Bona  eft  vne  autrePropofition  qui 
(i  g  n  i  li  e ,  en ,  aux }  vers,  centre ,  de :  Itolejfe - 


a  la  lanme  des  Galibis. 
man  France  bona ,  Veux-tu alter tn  France. 
Oujfa  oubaou  bona ,  levay  vers  les  Ijles,  aux 
jfles .  Tobou  bona  ,  contre  vne  pierre.  Te¬ 
le  can  camicha  bona  ,  ll  a  pear  de  la 
robe.  Pour  exprimer  la  proportion, 
ils  fe  ferucnt  de  ,  Maro ,  ou  delapar- 
ticule,/(V'3  qu’ils  adiouftentala  fin  du 
mot :  Bibi  maro ,  Auec  fa  <JMere :  N tout  Ei- 
toto  bleoiiake ,  ll  ablefe  les  ennemis  auec  Jes 
fleches.  Toupo,  quand  il  eft  propofition, 
fignifie  dejfus,  ou  au  deffus ,  Cabou  toupo ,  An 
dejfus  du  del,  furies  cieux.  Oubino,  dejfous  : 
Nouno  oubino,  Audejfous  de  la  Lune. Et  fina- 
lemeut,  O'uino  eftaufli  vne  propofitio  qui 
adiuerfes  Cigni&cat'ions ,  centre ,  vers  ,  de 
ce  code.  France  ouino, Contre  les  Francois;  Ba- 
lana  ouino ,  vers  la  met,  du  cof  e  de  la  mcr;  I- 
bapporoi'e  o  'uino,  de  tons  cofcz,. 

Parlous  maintenant  des  Aduerbes.  Ils 
en  ont  de  temps  ,  de  lieu ,  de  quantite, 
de  qualite,  d’affirmatifs  ,  de  negatifs, 
d’interrogatifs,  de  demonftratifs ,  &  de 
ceux  qu’on  nomine  congregatifs.  le 
rapporteray  desexemples  de  tous;com- 
menjons  par  ceux  qu’on  appelle  de 
temps.  Erome ,  amour a* buy  ,  maintenant : 
Acolopo  ,  domain  :  coignaro  ,  bier  :  monin 
coignaro ,  deuant  hyer Toukc,fouuent  (  Ce  * 
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J.uy-cy  fignifte  aufli  beaucoup)  Bindro ,  & 
Bind  tome  3  il  y  a  long  temps  :  Colomonolo  y 
Inen  toft :  Aired  ,  &  ,  ^Alilre  ,  ^<7/  ^ 

temps.  Amo u mete  >  Amouu&co  ^'Amoucii- 
cone  ,  Amctec i.icote  ,  &  5  ^yimoucuiti  y  none 
autrefois :  Amormico  ,  cjueLjuefois :  ^Amou- 
Yoba  y  encore :  Tel  no.  A  ,  vifiement .  Les  Ad- 
uerbes  de  lieu  font ,  Evoke ,  Enebcy  Arctolo- 
ko ,  Sc  Akimitoyicy  :  oia,Sc,Ne,  etc  Tiche , 
loin-.  Amoyco  yailleurs:  Mcid}  la.  Ccux  de 
quant  ice  ,  Tapoiiime  ,  & ,  o dccoumoitrote , 
beau co up  i  Ensico  ypeu :  bttoro ,  combien  ?  1 1  y 
ena  plufieurs  de  qualite,  ieme  contente- 
ray  d’vn,  Bdlipe,rvigaureuf&n:entyfottement. 
l’Affirmacif  eft,  Tere.ouy. le  Negacif,  (?//>, 
ondti  you*ne  y  Sc ,  ciiAtinan ,  l’lnter- 

rogatif ,  Ottonome ,  Pourqusty  ?  Le  demon- 
ftcati  no  oil  a. Sc  enfinle  Congregacif, 

Acconome  ,  comp. if  me ,  ou  yencompttgme. 

Pour  les  Paruadcs  c\uc  lesGalibis  ad- 
iouftent alafin des  mots,  ily  enaquel- 
ques-vnes  qui  nc  feruent  quepourl’ein- 
phale  ,  &  pour  I’clegance comme  on 
verra  par  les  exemples.  Eroubdco  mbee , 
fignifie,  Parle dcday-ld-.Sc  pour  le  dire  plus 
elegammentiisadiouftent  deuxfyllabes, 
&  s’enoncent  de  cetteforte,  Eroubdco mo- 
fe/ew/.-Scmblablement  lche.oSc  vn  verbe 
qui  lignifie,  levcus^Iaime-,  pour  le  decla- 


a  I  a  langue  des  G  alibis. '  y 
rcr  aucc  plus  d’emphafe  ils  difen  tlcheira. 
j  Is  fontlerneme  de  I'Aducrb cAdtreylans 
peude  temps,  auquel  ilsadiouftent,//,difas 
fouucnt  alltrete.  Mais ,  oucre  ces  par- 
ticules,  ils  fc  feruent  encore  de  plu- 
fieurs  aucrcs  qui  one  quelque  fignifica- 
tion  :  i’ay  deia  fait  mention  dc  ,Ke  ,  qui 
fignifie  Aucc  ,  Boutouke  ,  anec  vn  Bouton  ’. 
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en  voicy  vne  autre  qui  marque  de  l’abon- 
dance ,  &  de  la  plenitude  ,  Be ;  pris  fepa* 
remenc ,  &  hors  de  la  compoiition  n’a 
point  de  fignification  :  mais  adioufte  a 
Hu euc ,  qui  veut  dire////  fez/donne  a  en¬ 
tendre  que  le  lieu  done  on  parle  eft 
plein  de  bois,  Auto  hueuebe ,  vne  rnaijon 
pleine de  bois. De  la  meme  fajon,  Accolcon, 
fignifie  fieure ,  &:  fi  iedis,  Aon  md.ro  acco~ 
Icon ,  Li  fieure  eft  a, 'tec  moy ,  Bay  U  fieure  ,  ie 
n’exprime  pas  que  ma  fieure  foit  vio- 
lente,  mais  difant  Aon  accolcoube  t  Ie  futs 
plein  defense  ,ie  le  declare  parfaitemenc. 
Voicy  encore  trois  particules  non  moins 
confiderables  que  celles  done  ie  viens  de 
parler  )Bota ,  Poto ,  &£,  Logon ,  ou  Latin  :  la 
pre  miere  fignifie  lafin  de  quelque  cho~ 
ie  ,exemp!e,  t Jmoucotobota ,  afin  an  on  en 
fftje  vn  autre ,  ou ,  pour  enfaire  vn  autre :  on 
adioufte  au  verbs  la  feconde  pour 
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Conner  a  entendre  vn  temps  futur ,  Mo¬ 
noid  poto  ,  apres  cjuc  tu  auras  mange :  miroun- 
bompoto  ,  apres  ejue  tu  feras  mort?  Et  la 
troifieme  fignifie ,  feulement ,  Ooulnlogon , 
•vnfeulement;  occolotin>  deux  feulement.  En- 
fin  comme  la  terminaifon  en  an ,  ou  en 
man ,  eft  ordinairement  vn  figne  cfinter- 
rogation ,  Ota  nosan  ?  ou  vas  tu  ?  Icheman? 
enveux-tu? aufii  la  particule,  Pa3  adioutee 
a  la  fin  du  verbe,fignifiefortfouuenc  vne 
negation;  Ichepa  ferien  veuxpas. 

Paflons  maintenant  a  quelques  au- 
tres  obferuacions  neceflaires  a  l’intelli- 
gencede  cette  langue.  Ellemct  en  vfa- 
getrois forces  d\£  ,le  Mafculin,  le  Fe- 
minin,&  vn  troifieme  quenonsappelle- 
rons  le  Neutre,qui  tient  vn  peu  des 
deux,&neantmoins  eft  different  de  tous 
lesdeux:  Lcsexemples  font  pour  le  Ma¬ 
fculin,  Enf  Voila\  pour  le  Feminin  Noke, 
^Anoke  ,  qui  :  &  pour  le  Ncutre  Ene- 
tale ,  le  nez ,,  Ippollire ,  vne  plumfslpotele,  le 
rnufeau  d’vn animal.  Cette mefme  langue 
confond  aufti  quaere  autres  lettres  de 
noftre  Alphabet,  &  de  quaere  n’en  fait 
que  deux,  pronon^ant  non  feulement 
I'L  comme  I R ,  &/’/?,  comme  I’L.  mass 
encore  le  B  comme  le  P,  &  le  P  coin- 
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me  ie  B.  Exemplcs,  Lcs  Galibis  difent 
Amolo ,  &C  Amoro ,  toy :  Simoulaba  ,  &  Si- 
mouraba ,  vne  planche.  Aboitopo ,  &  Aboito - 
bo ,  la  poigneedequelque  chofe  ,  ou  Ic 
lien  auec  lequelonl’attache.  Seboricde , 
Ben  aye  trouue,  o  a ,  Sepor'tcao .  t _Abo  ico,  tie  ns, 
&  <^Apoico ,  qui  fignific  le  meme. 

Les  Elifions  de  fyllabes,  &  la  compo- 
fition  des  mots  eft  fort  commune  parmy 
les  Galibis, ibippo ,  fignifie  ,  la peau  ,  & 
Amou  ,  veut  dire  vn  autre :  De  ces  deux 
mots  ils  n’cn  font  qu’vn  ,  difant ,  Amou - 
hippo ,  vne  autre  peau ,  vne  autre  ecorce.  Pen 
ay  rapporte  vn  bel  exemple  dans  laRela- 
tion,  lors  que  i’ay  dit  qu’ils  appellee  leurs 
chapeaux  de  paille  dont  ils  fe  feruent  en 
danfant,  Apomaliri ,  compofantce  mot 
de  Appolltre ,  qui  fignifie  vne  plume ,  & 
d’T oumalirt ,  qui  veut  dire  vn  bonnet. 


Ilsontaulftinueteplufieurs  mots  pour 
exprimer  ce  qu’onleur  a  apporte  d’Eu- 
rope,&:  qu’ils  n’auoient  pas  en  leur  pays, 
comme  les  beftesa  corne,les  cheuaux,& 
autres  animaux  que  les  Efpagnolsy  ont 
atnenez  ,  &c  plufieurs  autres  chofes  qu’ils 
voyenc  en  noftre  vfage*.  mais,  ou  ils  fe 
feruent , pour cet effet,  desmots  queles 
Europeans  leur  donnent,  n’y  apportans 
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que  fort  peu  de  changcmcnt;  ou  ils  en 
former, t  d’autres  fur  le  bruit,  SC  fur  le  ion 
que  ces  chofes  font:  de  cette  force  ils  ap¬ 
pellant  Facca,  les  Taureaux ,  Sc  les  GenijJcs ; 
Cabai'o  oh  Caiialle,  Us  cheuaux :  Sombrero , 
les  chapeaux.  Camicha,  les  chcnufes ,  Sc  rac- 
rne  tons  ics  habits  do  at  nous  nous Jeruons :  Sc 

C ana ,  du papier,  ou  vn  littre.  Parcillemenc 
ils  nommenc ,  Ttntin ,  <vn martens ,  a  cau- 
fe  du  bruit  qu’il  fait :  ikirilkdtovo  vne 
/ suite  i  Sc  Cord  toco  ,  vn  coq  ,  ou  v  tie  pottle, 
pour  la  meme  raifon. 

Pourleregarddesanimaux, & des  oi- 
leaux  ilsn’ont  ordinairement  qu’vnme- 
ine  mot  pour  figniiierle  Made,  Sc  la  Fe- 
melle,  mais  ils  iesdiftinguent,  en  adiou- 
tant,  quand  il  eft  ncceflaire ,  le  mot  de 
Ottkeli ,  (JMafie,  Sc  de  Oubri, qui  fignifie  Fe- 
rnelle.  Facca  Oukeli ,  eft  vn  T aurcatt,  Sc  Fac¬ 
ca  Oiiori  veut  dire  vne  V ache :  le  mefme 
font*ils ,  quand  ils  parlcnt  des  autres  . 
mais  pour  diftinguer  les  petits  d’auec  les 
peres ,  Sc  les  meres,ilsadiouftent, 

&  difent  C 'orotocomagon ,  pour  iigniiier  vn 
Foulets  M aSbrnagoti  ,vn  Jjhom  Sc  Cabal 6- 
magon,  vn  Poulin. 

Finalemcnt  ,  bien  que  cctte  langue 
foittres-abondante,  Sc  cres-riche,ils  fs 
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feruent  fouuent  demetaphores,au  lieu 
des  mots  propres,&:  difent  Ourdba  nirotin - 
boiii  ,Mon  arc  eft  won,  au  lieu  de  Ourdba 
an  b tarn  ah  do,  Mon  arc  eftrompu.  N  irounbon- 
le  Nouho  ,  la  mart  de  la  Lane  ,  pour  ligni- 
fier  C  E  clip  ft  de  la  Lune.  Semblablcmenc 
ils  employent  fouuent  vn  ton  de  voix  au 
lieu  de  paroles ,  pour  exprimer  leurs  fen- 
timens :  de  cette  forte  au  lieu  de  repon- 
dtcTerb^’ c(kd&ue,ouy ,  lots  qu’on  leur 
parle;  ils  fe  feruent  fort  fouuent  d’vn  pe¬ 
tit  foupir  redouble  :  &c  quelquefois  ne 
difans  qu'vn  mot,auquel  ils  adiouftent 
lur  la  derniere  fyllabe  vn.  ton  d’accent 
aigu  ,  ils  fuppleent  a  pludeurs  paroles 
qu'illeur  faudroitdire ;  par  exemple ,  le 
mot ,  Tibouchine  ,  f  gnifxe  choftc  ag- 
greable  augoufl ;  mais  quand  ilsy  donneric 
cec accent ,  par  forme  d’interrogacion , 
&,  difent,  T thou  thine  ?  Ceftcorame  s’ils 
demandoienc.  Si  on  a  trouub  du  gotift  cn 
mange  am  quelque  chofc  ?  le  ne  parle  pas 
icy  des  lettresqu’ils  enuoyent  a  leurs  a- 
mispour  leur  donner  adignation  ,  Sides 
aduertir  de  fc  trouucr  a  certain  iourau 
lieuou  ils  fc  doiuent  aflembler.  Cecju’- 
ils  font  par  de  perils  bartons,  dont  le 
nombrtileur  fait  entendre  dans  combicn 
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de  iours  ilsfe  doiuenc  rendre  aulieu  de 
i’aflignation.  I  Is  fe  feruent  aufli  de  ge- 
ftes,  pour  exprimer  ee  qu’ilsveulentdire 
craittant ,  8c  conferant  enfemble  ,  fans 
eftre  pourcant  ny  fourds  ,  ny  muecs  : 
ce  qu’ils  font  particulieremenc  pour 
defigner  les  nombres  ;  car  bien  qu’ils 
ayent  des  mots  pour  en  exprimer  plu- 
neurs,  comme,  Ooiiinjvn:  Ooutn  coman ,  vrt 
fiulj  Occo,  deux  i  Oroa ,  tyois;  Occobatmeme , 
quatre  :  Atoneigne ,  cinq  :  Us  marquenc 
neantmoins,  pour  l’ordinaire  ,  ces  me- 
mes  nombres  fur  lesdoigts:  &quand  ils 
furpaflent  le  nombre  des  doiges  des 
mains, &  des  pieds, ils  fe  feruenc  d’vne 
poigncedeleurs  cheueux  ,  qu’ils  mon- 
ftrent ,  plus  petite ,  ou  plus  grande ,  felon 
que  le  nombre  qu’ils  veulent  exprimer 
eft  plus  grand, ou  plus  petit:  quelquefois 
memes  ,:  pour  declarer  vn  tres-grand 
nombre ,  ils  monftrent  route  leur  cheue- 
lure:&s’ils  y  adiouftenc  celle  des  per- 
fonnesquiles  ecoutent  ,  ils  pretendent 
ftgnifiervn  nombre  quitient  del’infiny. 

Ces  remarques  fuffiront  pour  le  def- 
fein  que  ie  me  fuis  propofe  :  A  quoy 
i’adioufteray  feulement  les  mots  les 
plus  neceflaires ,  8c  les  plus  ordinai- 
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res  dans  la  conuerfation  ;  renuoyant  }e$ 
autres  au  Di&ionnaire  que  i’ay  laifle 
dans  le  pays  ,  &  que  i’efpere  de  pcrfe- 
dionner  quand  i’y  feray  arriue. 


LES  TERMES  DONT  ON  A 

le  plus  de  bejoin  dans  la  conuer- 
jation  des  Galibis. 

LES  NOMS  DES  CHOSES  gV I 
appartiennent  au  monde  fuperieur. 

LE  ciel,Cabou.  ne , Nouno  acoulx- 
LeSoleiljHu-  boutan. 
eiou.  ^  Les  Eftoiles,  Sine- 
La  Lune,  Nouno.  co.  (  ce  mot  Jignijie 
Lereftc  de  la  Lu-  aufii  vneannee.) 
ne,cefiadire\cdct~  LesNuees,  Becou. 
mer  quarcier  de  la  Laclartcduxour  j 
Lune,  Nouno  aco-  Hueiourou. 
simbora,  ou  ,  aco-  Le  Vent,  Bebexto. 
sxmbaca.Pleine  Lu- 

LES  ELEMENS. 


Le  feu }  Oiiato.  Vn  tifon  de  feu, 

Oiiacotopo. 
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Dclaceadre,  Eio- 
-  no. 

L’air,Caboupino. 
L’eau,  Touna. 

La  mer,  Balana. 
Vne  riuiere  ,  Ei- 
courou. 
Latcrre,Nono. 

La  boue,  Acourou. 
Bourbeux ,  Acou- 
roubeman. 

Eau  bourbeufe ,  A- 
couroubcman 
touna, on ,  Acou- 
i**roubena  touna. 

it--, 

Eauquine  fe  tarit, 
ny  ne  s’ecoule, 
Aboumapoman 
touna. 


Vne  montagne  , 
Oiitboui. 

V ne  colline  ,  Caf- 
fali. 

Vne  Sauane  ,  prai¬ 
rie,  c®campagne  , 
Oiioi. 

Sable ,Sacau. 

Pays  marecageux , 
Sabifabi . 

Ille  j  Oubaou. 

Iardin  a  viures , 
Ma'ina. 

Vne  pierre  ,  To- 
bou. 

Pierre  a  chaux  :  A- 
maipo. 


L  E  S  ME 

L’or  ,  Caounague. 
L’argent,  Otiraou* 
ralou,  autrtment , 
Ouraca. 

L’airain,  cuiure,  on 
lecon ,  Youarapi  - 

rou. 


r  a  v  x . 

L’eftain  ,  Conraf- 
fou. 

Leplomb,  Piroto, 
Lefer  ,  Sibarari, 


LES 


*7 
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F amide . 


LePere,  Baba,  ou 
Youman. 

Ls  Capitaine,  A- 
’iouboutouli. 

La  Mere,  Bibi,  If- 
fano. 


Enfant ,  Sibiou. 
Fils,  Mourou. 
Frere  ,Biou. 
Sceur ,  Enaute. 
Les  Seruiceurs  ' 
ijouitouli. 


a  OF 


LES  M  E  M  B  RE  «■ 

du  bumain. 


F  A  RT 1  E  S 


La  tefte , Ouboup- 
P'o.  ■ 

L’cei! ,  eu  !es  yeux, 
Yenourou. 

Le  ne$,Enecale. 
Les  mains,  Eipna, 
■Lignaie. 

Vn  foufflet ,  coup 
ele  main  fu  r  la  isde , 

Sibancmoia. 
Lebras,  Yaboule. 
Le  pied ,ou  les  pieds 
Boubourqu. 

V n  coup  dc  pied  , 

^  f  i  4*  1 

CKt  m 

£  -i  *•  \  *  *v  i  i  ^ 


Lcaos  ,  Incanarc. 
Lefang  ,  Moinou, 
&  Moinourou. 

La  peau ,  Ibippcu 
Les  tetins,i?«  mam- 
mdles  ,  Mana¬ 
ge  ,  Manatde. 
Les  denes,  Yere. 
Vn  doigt ,  oh  plu- 

fieurs,Oiieitouc6- 

I  5  •  *  * 

boli. 

Les  homines  , 
Bouitonoti  ,  Q- 
OucJian. 
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La  Langue  ,Enou-  Lescheueux,Yon- 
rou.  -  fctti. 

Les  Femmes j  Ou-  La Barbe,  Atafibo. 
lian .  Vn  corps  more,  Ti- 

romofTe. 

OISE  AFX  ,  F  01 S  SONS  ,  AN  I M  AFX. 


Les  Oifeaux  ,  To¬ 
il  6  lo. 

Vn  Tietcelet  , 
Hiiereico. 

Vn  Ramier  ,  Oc- 
cocoa. 

Les  Occo  ,  qui  font 
de  grands  oifeaux , 
Occo. 

Les  Poules ,  Colo* 
toco  yOn  Coro  toco. 

Vn  Faifan  ,Malaffi. 

Les  Poiffons,  O- 
iiotEo. 

LaRaye ,  Sibari. 

Les  Crocodiles, 

Accale,d"  Acca- 
leou. 

Les  Animaux  de 
terre,  Ippete  no¬ 
li  e  nib  o. 


Les  Cerfs,  Ouflali. 
Les  Tigres ,  Ca'i- 
couchi. 

Les  Sangliers  da 
pays,  Poinco. 

Vn  Efcureuil,  Xi- 
pourou. 

Vn  Rac,  Ratoni,d* 

Touli  (  ce  dernier 
ftgnife  aufi  vne 
Lampe.  } 
Vnchat,  Mecho. 
Taureau,e»  Gcnif* 
fe ,  Vacca. 
Cheual,  Cabaio , 
Canalle. 

Vn  Afne  ,  MaflTo. 

Vne  Brebis,  Cali- 
nerou. 

Cochon  de  France, 
Bouiroucou. 
Chien,Soflo,Pero. 


Oulana,  efpece  de  Eft-ce  vnAcouti? 

Lieure,  Oulana.  Accoulieatocon  I 

Acouti,  efpece  de  morcra?  | 

Lapin  ,  Accouli ,  I 

cu  Acoulitocon.  I 


LES  IN  SECT ES ,  LT  LES  SERPENS. 


Vn  Serpent,  Occo-  Coufins,  cu  Marin 


goins,  Maco. 


10U, 


Vn^  Scorpion  ,  &  LesMouftiques, 
memela.  conftella-  Mapiri. 

tion  que nous  ap-  Les  Chiques,  Chi- 
pellosde  cenom,  co. 


Sibiriri. 


Les  Fourmis 
Huinco. 


LES  MET  £  LES  D’FNE  CASE, 

La  cafe,  Auto.  Vn  fiege,  Amou- 
Lacouuerture  d’v-  lerj. 

ne  cafe,  Autiblp-  Ton  Siege,  Aiabo. 
po  (come  qui  diroit,  Vn  Qfnari ,  ou  pot 
lapeau  d’vne  ca-  deterre  ,  Touma. 

fe-  )  Le  pour  porter 

LeCarbet,Taboui.  fur  le  feu  le  Canuri , 
Leurs  petites  ta-  Touma  abone. 
bles,  Matoutou.  Vnc  Hotte  a  lent 


mode,  Catauli, 


I  Vn  lit ,  Aoato,  on  Vne  cullier,  Tou- 
■  Bad,  po,  (  ce  mot figmfic 

Eft 
1 1 


i  V  ne  couucrjiu'c  de  attfit, deffus.) 


ih‘'>  i 
1!  ! 


Si 

fir 

[  ■ 


"1 


4i 


If 

k 


lit ,  Acat’ibippo  ,  Vn  fouflet ,  Oiio- 
cu  ,  Bat’ibippo.  liciiali. 

Vaifielle  de  terre ,  Vn  coffre,  Area. 

Arinaro.  Vne  lampe  ,  Tou- 

Yne  Calebace  3 
Teuton. 

Vn  plat,  Palabi. 


"it  fit  encore 


vn  Rat./ 

Vne  planche  ,  Si- 
mouiaba. 


D  £  N  R  hJ  ES  DO  N  T  L  US  S  A  VV  A  G  E  S 

cut  befiin. 

>  • 

« *  / 


Des  aiguilles,  Ca- 
coula. 


tt 


•» 


I  '-T  » ■ . 

®  ;  '  Jh  £ 

‘T.  fl 


Vne  H  ache,  Ciiio 

ui. 

Vne  ferpe  ,  Sara-  Desefpingles,  A!- 
bou,o«,  Manfeta.  loflerou. 

An  fa  re ,  on  >  grand  Des  hame^ons 
couteau  qui  n’a 
pas  de  pointe,  A- 
toun-ban. 

Vn  couteau  ordi¬ 
naire,  Malta. 

Vn  rafoir  ,  Kere- 

r'C* 

me  til. 

l  ancete  de  Sauua- 
ge ,  Aeoutaia 

ne. 


Coue. 

Des  cloux  ,  Ala¬ 
mo  u  co  u. 

Vn  Martean ,  Tin- 
tin. 

DelaRalTade,Ca 

chourou. 

V  n  fifflet,  Anetoie 
son. 
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V  n  N  au  ire,  Can  na  - 


ra.  (  I  is  aphellent 


bira. 

Yne  Barque  ,  on 
Bacteau,  Patache. 

Vn  Pirogue  ,  effect 
Re  Baraue  longue 
dont  ils  fe  fit uent , 
Canaoua. 

Yn  Canoe,  Collia- 


cncort  de  ce  nom  ia 
confteliacion  <iu 
Charrioc. ) 

Yne  Poulie,  Ikiri- 
licaiopo. 

Ynecorde,  Cabo- 
iiia,0#,Am6te. 

Vn  auiron ,  Abcu- 
cciiita. 
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Vn  Arc  ,  Ouraba. 
Yne  FJeche,  Ble- 
oiia. 

V  n  B  outou ,  ou  rn  a  f- 
fue  de  bois,  dont  Us 
ft  feme nt  a  la  '/ttttre , 

Boutou. 

Yne  epee,Soubara. 
Vnc  percaifane ,  ou3 
iialebarde  ,  Pa¬ 
lawan. 


Vn  Canon,  Tirou. 

Vn  Moufquec  ,  au 
Fufil,  Aracabouf- 
f'a. 

La  Bale  d’vn  Mouf¬ 
quec,  Aracaboufla 
tano ,  ou  Barou. 

de  la  Poudrea  Ca¬ 
non,  Bouioubou- 
1  ou . 
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Guerre ,  Erecou , 
Erecourou ;  (  cts 
motsfignifient  aufli 
la  cholere ) . 
Lesennemis,  Eito  • 
to. 

Ennemisqu’il  fauc 
perdre ,  Eitoto  a- 


camare  ,(De  Id  ejl 
deriuee  la  metapho- 
re  de  Touma  aca- 
mare,  qui  veut  dire, 
vn  Canari  rompu, 
perdu) . 

Vn  bafto ,  Y’abofe. 

VnfoiietjMacoali. 


FR  V  ITS, 

Vne  Fleur ,  Eboi-  Les  Patates  ( racines 
rere.  bonnes  a  manger ) 

La  graine,  Eboipo.  Napi . 

Figues  dupays.  Me*  Le  Coton,  &  l’Ar- 
guerou.  bruifleau  qui  le 

Gros  mil  d’Inde  ,  porte,  Maourou. 
Ouafli. 

•  / 

M  A  LyM  A  L  AD  I  E. 

S 

\  . 

Douleur,  Yeton.  Echaufure  ,  To- 
Iefuis  malade,  Ye-  moin. 

tombe.  Ecrouelle  ,  Toiio- 

Lay  du  mal  a  la  re-  moin. 
fte  ,  Oubouppo  Fieure,  Accoleou. 
Yetombe. 
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Les  Pians  ,  efpece  boun ,{cemotJigni- 
de  vcrole  ,  Poetai  fie  aujii  vn  bou- 
ia  'ia.  chon  ,  Etaboudi, 

Apoftume  ,  Ico-  Bouche,  Fertne. ) 

nourou.  Malade  ,  Anetano, 

Vn emplaftre,Eno-  ou,  Anetaimcoua. 

COV  LEV  RS. 

Blond  ,  on  rouXj  Blanc,  Tamoune, 
Tauire.  ou,  Aboirike. 

Rouge  ,Tapire.  Noir  ,  Tibourou, 

ou ,  Tibouroie. 

H  A  B  I  T  S. 

Toute  force  d’ha-  Bonnet,  ou  calote » 
bits,  &  cnparticulier  Y  oumaliri . 
vne  chemife,  Ca-  Chapeau  de  paiile 
micha.  pourdanfer,  Apo- 

Le  petit  tablier ,  malxri. 
done  ils  le  cou-  Frange ,  Amoto- 
urenc,  Bibiale.  pourou. 

Vn  chapeau,  Som¬ 
brero. 


a 

r 
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L  E  V  R  s  c  O  M  F  LIME  N  $ . 

Tu  es  venn,  (  qui  eft  Ouffa  iroumbo.^ 


i'cur  faint  cut  and 

T  y  ^ 

cjttelcjfi  vn  ay r utc  ) 

Mobotii. 

Oily  ic  fu is  vena 
( if  tit  eft  [c  fa  lut  red  * 

prctjue)’Tci:£  oboiii 
du  JlmfUmeftt  Te- 
re  j  ofiy. 

lem’en  vay  {a la  Jin 

de  la  vi fits  ,  auand 

'  /  A 
its prennent  conge) 


(implement ,  le  vay, 
oufTi  .  on  nufme^  Ic 
te  faiue  ,  adieu  , 

S  a  I  u  a  3  yttelcjues  vns 
d<ft  m,  o  a.  ?  n a .  cfuel^ 
)  (fties  autre s  ne  dtfera 
autre  chofe  cfue  5  A 
ia  in  a i  (on  { fous-ett^ 
tendant  ie  ?n  en  vay ) 
Auto  bona. 


V  1  V  RE 


r* 

o  f 


Lc pain , o?t  CaHaue,  France,  Ouocou 

Meiou,  ou  Ereba.  France. 


'Oilicou  (  bn  tea  age  ) 

Ouoccu. 

Du  via ,  Binum. 

JOuelqttes-vns  appel- 
lem  le  via  ,  ou  I’eau 


Du  laic,  Manatele- 
epupo. 

Des  ceufs,  Iraon. 
Qu’as  tu  a  manger? 
Anok’ioutimena? 


1 1 


vie ,  O  uicou  de 

,<J|  ■ ...  r  •  -  ; 

L  ES  M  or  S  gv  I  SIGN  I  FI  E  N 

quclque  qitalite. 

Icune,  Boiiico  ,  ef  Boiiicomc, 


•Mr,  ‘1  j 

!‘i ‘■■J 
}® 


,1*  ,  t  ■/ 
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Yieil}  Binacorne, 
{comme  qui  diroit  rvn 
"hotnmequt  eftdepuis 
lung-temps ) . 

Menteur ,  Enabiri, 
Tonabime  ,  Ma- 
raca ,  Anamerou- 
rou  ,  0‘  Ananc- 
moumai. 


des  Gcdibis .  %< 

Qui  n’eft  pas  men- 
ceur,  Anabipa. 

Bon,  on  beau,  Irou- 
pa  ,  iroupacone- 
ma (ignifie  le  mime. 

Taquin,  Amounbe. 

Vilain,  Aiamonke. 

Pefanc  ,  Amot- 
chimbe,(?«,  Amot- 
chimban. 


LES  ES  FRITS. 


Les  efprits,  Iffimei- 

ri. 

Dieu,  Dioffo  (  em- 

prnnte  des  E/pa- 
gncls ) . 

Le  Gapitaine  de 
tousles  homes 
de  tous  lesAnges, 
Ibapporo  Boiu- 
tounou  Aiou- 
boutouli,  Iffimei- 
ribouitouli  roba. 


V n  horamc  qui  a  dc 
refpric,Iffimeikc. 
qui  n’en  a  pas  > 
Iffimeipa. 

Les  Anges ,  on  ef~ 
prits  feruiteurs , 
lillmeiri  boui- 
1  touii. 

Les  Diables  ,  Yo- 
locan. 

L’Ame  dd’homme, 

A capo. 


Introduction 
EL  ES  MOTS 
^ui  front  peu  ejire  places  Jous  aucuntitre. 
Autre,  Amou. 

Mettezmonlit  ail- 
leurs. 


Amoucoiarobaci. 

Quelqu’vn,  Amou- 
co,ef,  Amouna. 

Aucun,  Amoucon. 

Grand,  Apotome. 
Petit  Ensike,d“  En- 
siti. 

Image ,  on  tableau , 
Ebaton. 

Yne  eponge,  Ana- 
aguira. 

Mechant  home,  Ya- 
oiiame. 

La  poignee  de 
quelque  chafe ,  ou 
le  lie-u  par  lequel 
onlaprent,  A'ooi- 
topo  ,  qui  ftgmfie 

;  Aufit  le  lien  auec  le¬ 
quel  on  attache 
quelque  chofe. 

Ynecorne,  Imere- 
tipo. 


Qui  n’eft  pas  fee, 
Anolipa,0»,  Ano- 
ripaman. 

Vne  chandele ,  co- 
loleta. 

Sommeil,  Oiietou. 

Chemin,oma. 

Chemin  parterre, 
Mapo. 

Vne  verge,  Moinou 

(  qui  Jienifie  aufsi 

du  fang. 

Pluye  ,  &  hiuer, 
Connobo ,  a  caufe 
de  la  pluye, Con- 
noboke. 

Precipice  efcarpe, 
Anaia. 

Compagnons ,  Ac- 
cono  ,  ou  ,  Acco- 
nonto. 

De  compagnie  Ac- 
conome. 

Raclures  de  Ma- 
gnoc  ,  Cadirippo. 

Bou'illie  de  Ma- 
gnoci  €iafsiri. 


a  la  langue  des  G alibis.  zy 

Le  refte,  Acofsim-  La  langue  d’vn  pais, 
bo ,  eu,  Aconom-  Eoulananon. 
boro.  Efcume  ,  Aco ,  A- 

Leprix  de  quelque  combo. 
chofe,Ebetime(d*  Efcume  de  ce  qui 
par  metaphore  ,  En  bout,Acomboou- 
reuanche,).  tapo. 


gVELgVES  FERBES  ET  FACONS 
de  parler  ajftez,  or  dinaira . 


Done  moy;  armaro. 

Donnemoy  desha- 
me^ons  ,  Armaro 
coiie. 

Parler  ,  Eoulan ,  on 
Xerouban. 

Allons  prier  Dieu , 
Caman  Xerouban 
Dioflfo  (  c’ eft  a  di¬ 
re  parler  a  Dieu.) 

Parle  a  celuy  la  :  E- 
roubaco  Moce. 

Ie  n’entens  pas  , 
Toiialopa  ,  Ana- 
goucipa  (  ces  ver- 
besftgnifient  auft’t,  Ie 
ne  fjay  pas. ) 

Tu  n’entens  pas, 
Anatapa. 


II  a  blefle  ,  Nioiii- 
II  eft  alle  derrierc, 
Acouloutanotaca 
niton. 

Nous  mangerons , 
Xono. 

Ie  ne  mange  pas, 
Anonopa,  ou ,  A- 
nonopaoiia. 

Quoy  ,ote? 

Que  veux-tu  1  ote 
molo } 

Combien  veux-tu 
decela?  ot’  ebecej 
Pour  ne  I’auoir  pas 
achette  ,  Anabe- 
mapa.  Ce  qui 
appartient  a  quel* 
qu’vn ,  Qiionapo. 
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Anok’ouonapo  ?  a 
qui  efl;  celac* 

Qui  es-tu?  Anok’a- 
moio  ? 

Qifi  eft-ce?  Anoke- 
rej  Nora,  Etc. 
Quel  eft  le  nom  clc 
ceia?  Nok’ete? 
I’aydesRaioirs,  A- 
curaaro  keremef- 

fi. 

Les  oifeaux  n’onc 
pas  fastdepedts, 

1  onoloaniminea- 

O 

jp  '2*  • 

ChezceIuy-la,Mo- 
co  Bouroulourebo. 
A  Hons ,  Canaan. 
Allons,  de  peurque 
la  pluye  ne  vien- 
lac  ,  Canaan  con- 
saoboioboule  bo- 
rra. 

Quc  ie  voye,  Sene, 
Amou  feneica. 
Va,  Ira.ngo.va  t’en, 
Itane’iroumbo. 
Fais  le  chernin  de 


ton  pied  ,  Abou- 

bouioubocd 

itango. 

o 

Attache, ieimo*. 
Tiens,  Aboico. 
fiens  fortement, 
Aboico  balipe. 
C’cft  fa  couftumc, 
Emercro. 

Vie  ns,  (qua  nd on  up  - 
Pell!  quelqu  'on  dt 
loin )  Occonc. 
1’ecris ,  Simero. 
Ien’ecris  pas,  Ani- 
meropa,  on ,  Ani- 
meropaoiia. 

Tu  ne  I’ecris  pas, 
Aniraeropaman. 
II  enuoyc ,  Abo'ic  - 
con. 

C’eft  fait ,  Abop6> 
tairo. 

La  chandelle  ne 
degoute  pas ,  Co- 
loleca  anicotapa- 
na. 

N’a teens  pas ,  ani- 
moraokepa. 


a  la  lanzuc  des  G alibis. 
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Ton  pied  eft  enlle, 
Toutaca'i  abou- 
bourouman. 

Il  eft  aile  querir  de 
1’eau,  Tounaic. 


Le  Solei!  eft  ft 
chaud ,  qu’i!  mcc 
,hors  d’haieine  les 
perfonnes,  Acou- 
moiiicae  hueiou. 


j!  eft  alle  ,  querir 
du  bois,  Hueueie. 
On  ne  i’a  pas  era, 
Amouicaparoma. 
G’eftcela,  Ano- 
rombofelotin. 

I  i  pile  ,  Aboiami. 
len’ay  pas  pris  ,  A- 
naboipa. 

Ns  leprenspas.  A- 
boipa  caco  ,  ou  , 
Aboipamgne, 
Ceux  qui  prenent, 


/)  f  t 

t*  J 


Aboi’acono. 
Emporce,  Amoun  ■ 
coron. 

Q u in’ c  ft  pas  br u ft e , 
Acopa. 

Caftan e  qui  n’e( 
pas  bruflee  >  Me- 

-  louacopa. 


Ie  ne  boiray  pas.  A- 
iabouroupa  ,  en  , 
Abouroupagon 
oiiitake. 

Donne  a.  boire,Co- 
iiabo ,  on  ,  Coiia- 
boco. 

Ie  donne  a  boire  , 
coiiabou’ia. 


Iene  verfe  pas.  A- 
nicomapaoiia. 
len’ay  pas  foif,  A~ 
nakelipaftman. 
Iufqu’a  ce  que  i’c n 
aye  trouuevn  au¬ 


tre  ,  Arnoucou- 
noba  feboricap, 
oa  feporicao. 

x 

Del’vnj&derautro 
code  du  chernin, 
Yeouiniomabo- 
co  A  mourn  an. 


jo  Introduction  a  la  Ungue des  G alibis. 
Eft-ce  vn  autre  >  A-  dormy  qu’il  eftoi 
mouce  catoube-  iour :  Oiietouani 


ronan  > 

Ton  arc  ne  bande 
point,  Anabicapa 
oiiraba. 

N’y  touche  pas,  A- 
nabopa'ico. 

Te  ne  fuis  pas  adroit, 
<?«propre,Anabo~ 
paipoco. 

Nous  fommes  e- 
gaux  d’age  ,  Ana- 
laboiian. 

le  n’y  ay  pas  eftc , 
Anetaoiiapa  iie'ia- 
ine. 

le  ne  plante  pas, 
Anibomoiiipa. 

1  C  •  A 

le  n  ay  pasrait,  A- 
nicabouipaoiia. 
Qui  n’eft  pas  fait, 
Anicabouiporo. 
le  n’auois  point 


caboiiipa  icma 
moui. 

Eft-ce  de  ton  fait 
Anikerepo  ene. 
Que  ce  foit  raon  a 
nimal,  oa,  mon  oi- 
feau ,  Yegueme. 
II  mourra,Niroum- 
boiiiallire  ,  ou ,  A- 
nioiionin  coro. 

II  eft  mort,  Abola- 
me  nomai,<?»,  Ni- 
rounboiii. 

Iem’en  vay,  Anole 
oiia ,  (  te  me  me  que 
Oufla  irounbo .) 
Commecela,  de  la 
forte.  En6iiara,0», 
Irouara. 

En  forme  de  croix , 
Patonebo. 

lefuis  las,Yakrntai. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du  Roy. 
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PA  r  grace  &  priuilege  du  Roy ,  il  eft  permis  i 
Sebaftien  Cramoify ,  Marchand  Libraire  lu¬ 
re  >  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  ,*&:  dc  la  Reine 
mere  de  faMaiefte,  Dire&eur  de  llmprimerie 
Royale  au  Chafteau  du  Louure,  ancien  Efcheuin, 
Conful,  &  Bourgeois  de  Paris  *  d’imprimer  oil 
faire  imprimer  vn  liure  intitule :  Relation  des  M  if - 
fions  des  P  P,  de  la  Compagnie  de  I  e fits  dans  les  / fi¬ 
les  j  &  dans  la  terse  ferme  de  P  Amerique  Meridio- 
nale.  Auec  P  Introduction  d  la  langue  des  Galibis > 
8cc-  compofe  Parle  P.  Pierre  Pellep  rat, 
de  la  mejme  Compagnie .  Et  ce  pendant  le  temps 
8c  efpace  de  neuf  annees  confecuriues.  Auec  de- 
fenfes  a  tous  Libraires  8c  Imprimeurs  de  l’impri- 
mer,  fous  pretexte  de  deguifement  ou  change- 
ment  qu’ils  y  pourroient  faire  >  a  peine  de  coniif- 
cation*  8c  de  i’amande  portee  par  ledit  Priuilege. 
Donne  a  Paris  au  mois  de  luillec  y  5. 

Signe,  Par  le  Roy  en  foil  Confeil , 


C  a  A  M  O  I  S  Y. 
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